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AVER T I S S E M E N T.

J’en étois au feizième volume in-40, de 
mon Ouvrage fur l’Hiftoire naturelle, 
lorfqu’une maladie grave & longue a 
interrompu pendant près de deux ans 
le cours de mes travaux. Cette abré­
viation de ma vie , déjà fort avancée , 
en produit une dans mes ouvrages. J’au- 
rois pu donner dans les deux ans que 
j’ai perdus,deux ou trois autres volu­
mes de l’Hiftoire des Oifeaux , fans re­
noncer pour cela au projet de l’Hiftoire 
des Minéraux dont je m’occupe depuis 
plufieurs années. Mais me trouvant au­
jourd’hui dans la néceffité d’opter en­
tre ces deux objets, j’ai préféré le der­
nier comme m’étant plus familier, quoi­
que plus difficile, & comme étant plus 
analogue à mon goût, par les belles dé­
couvertes & les grandes vues dont il 
eft fufceptible. Et pour ne pas priver 
le Public de ce qu’il eft en droit d’at­
tendre au fujet des oifeaux , j’ai engagé 
l’un de mes meilleurs amis , M. Gueneati 
de Montbeillard , que je regarde com-

A 3



vj AVERTISSEMENT,
me l’homme du monde dont la façon 
de voir, de juger & d’écrire, a plus de 
rapport avec la mienne; je l’ai engagé, 
dis-je, à fe charger de la plus grande 
partie des Oifeaux ; je lui ai remis tous 
mes papiers à ce fu jet, nomenclature , 
extraits , obfervations , correfpondan- 
ces ; je he me fuis réfervé que quel­
ques matières générales & un petit 
nombre d’articles particuliers déjà faits 
en entier ou fort avancés. Il a fait de 
ces matériaux informes un prompt & 
bon ufage qui juflifie bien le témoi­
gnage que je viens de rendre à fes ta- 
lens : car ayant voulu fe faire juger du 
Public fans fe faire connoître , il a im­
primé fous mon nom tous les chapitres 
de fa compofition , depuis l’Autruche 
jufqu’à la Caille, fans que le Public 
ait paru s’appercevoir du changement 
de main ; Si parmi les morceaux de fa 
façon il en eft , tel que celui du Paon , 
qui ont été vivement applaudis & par 
le Public & par les juges les plus fé- 
veres. Il ne m’appartient donc en pro­
pre dans le fécond volume in-40. de l’hif- 
toire des Oifeaux , que les articles du 
Pigeon , du Ramier & des Tourterelles ; 
tout le refie, à quelques pages près de
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l’hiftoire du coq, a été écrit & compo- 
fé par M. de Montbeillard. Après cette 
déclaration , qui eft aufli jufte qu’elle 
étoit néceflaire, je dois encore avertir 
que pour la fuite de l’hiftoire des Oi­
feaux , & peut-être de celle des Végé­
taux fur laquelle j’ai aufli quelques 
avances , nous mettrons, M, de Montbeil­
lard & moi, chacun notre nom aux arti­
cles qui feront de notre compofition, 
comme je l’ai fait avec M. Daubenton 
dans l’hiftoire des Animaux. On va loin 
fans doute avec de femblables aides; mais 
le champ de la Nature eft fi vafte qu’il 
femble s’aggrandir à mefure qu’on le 
parcourt ; Óć la vie d’un , deux & trois 
hommes eft fi courte , qu’en la com­
parant avec cette immenfe étendue , on 
lentira qu’il n’étoit pas poflible d’y 
faire de plus grands progrès en aufli 
peu de temps.

Un nouveau fecours qui vient de 
m’arriver & que je m’emprefle d’annon­
cer au Public , c’eft la communication , 
aufli franche que généreufe, des lu­
mières & des obfervations d'un illuftre 
Voyageur, M. le Chevalier James Bruce 
de Kinnaird, qui revenant de Nubie & 
du fond de l’Abyflînie , s’eft arrêté chez
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vlij AVERTISSEMENT.
moi plufieurs jours, ôc m’a fait part 
des connoiflances qu’il a acquifes dans 
ce voyage aufli pénible que périlleux. 
J’ai été vraiment émerveillé en parcou­
rant l’immenfe collection de deflins qu’il 
a faits & coloriés lui-même: les ani­
maux , les oifeaux , les poiflbns , les 
plantes, les édifices, les monumens,les 
habillemens, les armes, &c , des dif- 
férens peuples , tous les objets, en un 
mot, dignes de nos connoiflances , ont 
été décrits & parfaitement repréfentés ; 
rien ne paroît avoir échappé à fa cu- 
rioflté , & fes talens ont tout faifl. Il 
nous refte à defirer de jouir pleine­
ment de cet ouvrage précieux. Le Gou­
vernement d’Angleterre en ordonnera 
fans doute la publication ; cette refpec- 
table Nation, qui précède toutes les 
autres en fait de découvertes, ne peut 
qu’ajouter à fa gloire en communiquant 
promptement à l’Univers celles de cet 
excellent Voyageur, qui ne s’eft pas 
contenté de bien décrire la Nature , mais 
a fait encore des obfervations très im­
portantes fur la culture de différentes 
efpèces de grains, furia navigation de 
la mer Rouge , fur le cours du Nil de­
puis fon embouchure julqu’à fes four-
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ces, qu’il a découvertes le premier, & 
fur plufieurs autres points de Géogra­
phie , & des moyens de communication 
qui peuvent devenir très utiles au com­
merce & à .l’agriculture ; grands Arts 
peu connus , mal cultivés chez nous , 
& defquels néanmoins dépend & dé­
pendra toujours la fupérionté d’un peu­
ple fur les autres.



Tom.
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HISTOIRE
NAT U R ELLE

DES OISEAUX.

* L E C R A V E
OU LE CORACIAS (a).

Planche I, fig. 2 de ce Volume.

Quelques Auteurs ont confondu cet oifeau 
avec le choquart appelle communément 
choucas des Alpes ; cependant il en diffère 

d’une maniéré affez marquée par fes propor-

* Voye^ les planches enluminées, n’. 15 r-
(a) Crave eft le nom qu’on lui donne en Picardie „ 

fuivant Belon; en Grec, ^en Grec moderne» 
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tions totales (ij & par les dimensions , la 
forme & la couleur de fon bec qu’il a plus 
long, plus menu, plus arqué & de couleur 
rouge ; il a auffi la queue plus courte, les 
ailes plus longues , & par une conféquence 
naturelle, le vol plus élevé; enfin fes yeux 
font entourés d’un petit cercle rouge.

Il eft vrai que le crave ou coracias fe rap­
proche du choquard par la couleur & par 
quelques-unes de fes habitudes naturelles. Ils 
ont tous deux le plumage noir, avec des 
reflets verts, bleus, pourpres, qui jouent 
admirablement fur ce fond obfcur ; tous deux 
fe plaifent fur le fommet des plus hautes 
montagnes, & defcendent rarement dans la 
Î.laine, avec cette différence néanmoins , que 
e premier paroît beaucoup plus répandu que 

le fécond.
Le coracias eft un oifeau d’une taille élé­

gante , d’un naturel vif, inquiet, turbulent, 
& qui cependant fe prive à un certain point. 
Dans les commencemens on le nourrit d’une

Scurapola ; en Latin, félon Cambden , avis incendiarla ; 
en Italien , Spelviero , Taccolu , Tatula , Pa\on , Zorl, 
Cutta ; en François , Chouette & Choucas rouge ; dans 
le Valais, Choquard. & Chouette ; en Allemand, Stein- 
tahen ( Choucas de roche) Stein-tulcn , Stein-krae ; en 
Anglois, Cornish-choug , CornwaL-kae, Killegrew. En 
comparant ces noms divers avec ceux du Choquard ou 
Choucas des Alpes, on en trouvera qui font les mêmes ; 
effet de la méprife qui a fait confondre ces deux efpè- 
ces en une feule.

C’eft le Coracias de M. Briflon , tom. II , pag. 3.
(b) Nota que le module de la planche enluminée , dans 

rEdition de Paris in-Ą9, t eft prefque double de ce qu’il 
doit être.



du Crave ou Coraclas. i J 
efpèce de pâtée faite avec du lait, du pain, 
des grains, &c. & dans la fuite il s’accom­
mode de tous les mets qui fe fervent fur nos 
tables.

Aldrovande en a vu un à Bologne en Ita­
lie , qui avoit la finguliere habitude de caf- 
fer les carreaux de vitres de dehors en de­
dans, comme pour entrer dans les maifons 
par la fenêtre (c) ; habitude qui tenoit fans 
doute au même inftinéf qui porte les cor­
neilles, les pies & les choucas, à s’attacher 
aux pièces de métal & à tour ce qui eft luifant; 
car le coracias eft attiré , comme ces oifeaux, 
par ce qui brille, & comme eux, cherche 
a fe l’approprier. On l’a vu même enlever 
du foyer de la cheminée des morceaux de 
bois tout allumés, & mettre ainft le feu 
dans la maifon; en forte que ce dangereux 
oifeau joint la qualité d’incendiaire à celle 
de voleur domeftique ; mais on pourrait, ce 
me femble , tourner contre lui-même cette 
mauvaife habitude & la faire fervir à fa pro­
pre deftruftion , en employant les miroirs pour 
l’attirer dans les pièges , comme on les em­
ploie pour attirer les alouettes.

M. Salerne dit avoir vu à Paris deux co­
racias qui vivoient en fort bonne intelligen­
ce avec des pigeons de voliere ; mais ap­
paremment il n’avoit pas vu le corbeau fau- 
vage de Gefner , ni la defcription qu’en don­
ne cet auteur, lorfqu’il a dit, d’après M.

(c) Voyez d’Aldrovande , tome I, pag*
766; &. celle de Briflon,tome II, page 3.
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Ray, qu’il s'accordoit en tout, excepté pour 
la grandeur, avec le coracias (d) ; foit qu’il 
voulût parler , fous ce nom de coracias, de 
l’oifeau dont il s’agit dans cet article, foit 
qu’il entendit notre choquard ou le pyrrhoco- 
r.ix de Pline, car le choquard eft abfolument 
différent ; & Gefrier , qui avoit vu le cora­
cias de cet article & fon corbeau iàuvage , 
n’a eu garde de confondre ces deux efpèces : 
il favoit que le corbeau fauvage diffère du 
coracias par fa huppe , par le port de fon 
corps, par la forme & la longueur de fon 
bec, par la brièveté de là queue , par le bon 
goût de fa chair , du moins de celle de fes 
petits , enfin parce qu’il eft moins criard , 
moins fédentaire , & qu’il change plus régu­
lièrement de demeure en certains temps de 
l’année (<f), fans parler de quelques autres 
différences qui le diftinguent de chacun de ces 
deux oifeaux en particulier.

Le coracias a le cri aigre , quoiqu’affez 
fonore, & fort femblable à celui de la pie 
de mer , il le fait entendre prefque conti­
nuellement ; auffi Olina remarque-t-il que fi 
on l’élève , ce n’eft point pour la voix , mais 
pour fon beau plumage (/). Cependant Be-

(d) Hiftoire naturelle des Oifeaux, page 91.Ray» 
fynopfis avium t pape 40.

(e) Adventant initio verts eodem tempore quo ciconia.,*  
Prima omnium quod fc ’ram avolant circà initium julil » 
&c. — Gefner, de avibus , pape jp.

( f) La Cutta dei bccco roffo che è del refto tutta nera 
corne cornacchia , fuor che i piedi che fon pialli, vien 
dalle montapne. Latinatuente dicefi coracias. Quefta non 
parla , ma folo fi tient per biUc^a. UcceUaria , fol. 35.
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Belon (g) & les auteurs de la Zoologie Britan­
nique (A) , difent qu’il apprend à parler.

La femelle pond quatre ou cinq œufs 
blancs , tachetés de jaune fale ; elle établit 
fon nid au haut des vieilles tours abandon­
nées, & des rochers elcarpés , mais non pas 
indiftinttement ; car , félon M. Edwards , ces 
oifeaux préfèrent les rochers de la côte oc­
cidentale d’Angleterre , à ceux des côtes 
orientale & méridionale , quoique celles-ci 
préfentent à - peu-près les mêmes fîtes & les 
mêmes expofitions.

Un autre fait de-même genre, que je dois 
à un Obfervateur digne de toute confiance (i), 
c’eft que ces oifeaux, quoique habitans des 
Alpes, des montagnes de Suiffe , de celles 
d’Auvergne , &c, ne paroiffent pas néanmoins 
fur les montagnes du Bugey ni dans toute 
la chaîne qui borde le pays de Gex jufqu’à 
Genève. Belon, qui les avoit vus fur le 
mont -Jura en Suiffe , les a retrouvés dans 
l’ifle de Crète , & toujours fur la cime des 
rochers (k). Mais M. Haffelquift affure qu’ils 
arrivent & fe répandent en Egypte vers le 
temps où le Nil débordé eft prêt à rentrer 
dans fon lit (f). En admettant ce fait, quoi-

(x) Nature des O'feaux.page aS?.
(A) Page 84.
(i)M. Hébert, Tréforier de l’extraordinaire des 

guerres, à Dijon.
(I) Nature des Oifeaux , pag. 1S7 ; &. Obfervations, 

fol. 11 , ver fa.
(Z) Itincra, pag, 140,
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que contraire à tout ce que l’on fait d’ail­
leurs de la nature de ces oifeaux , il faut 
donc fuppoler qu’ils font attirés en Egypte 
par une nourriture abondante, telle qu’en 
peut produire un terrein gras &. fertile, au 
moment où fortant de deffous les eaux , il 
reçoit la puiffante influence du foleil ; & en 
effet les craves fe nourriffent d’infeéies & de 
grains nouvellement femés & ramollis par 
le premier travail de la végétation.

Il réfulte de tout cela , que ces oifeaux 
ne font point attachés abfolument & exclu- 
fivement aux fommets des montagnes & des 
rochers, puifqu’il y en a qui paroiffent ré­
gulièrement en certains temps de l’année 
dans la baffe Egypte , mais qu’ils ne fe plai- 
fent pas également fur les lommets de tout 
rocher & de toute montagne, & qu’ils pré­
fèrent conftamment les uns aux autres, non 
point à railon de leur hauteur ou de leur 
expofition , mais à raifon de certaines cir- 
conftances qui ont échappé jufqu’à préfent 
aux Obfervateurs.

Il eft probable que le coracias d’Ariftote 
(m) eft le même que celui de cet article, &. 
non le pyrrhocorax de Pline , dont il diffère 
en groffeur, comme aufli par la couleur du 
bec que le pyrrhocorax a jaune (n) : d’ail­
leurs , le crave ou coracias à bec & pieds 
rouges, ayant été vu par Belon fur les mon-

(ffi) Hiftoria animalium , lib. IX , cap. XXIV.
(n) Lutco roflro, Pline, lib. X, cap. xlviii. 

tagnes
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tagnes de Crète (a), il étoit plus à portée 
d’étre connu d’Ariftote que le pyrrhocorax , 
lequel paffoit chez les anciens pour être pro­
pre & particulier-aux montagnes des Alpes, 
& qu’en effet Belon n’a point vu dans la 
Grèce.

Je dois avouer cependant qu’Ariftote fait 
de fon coracias une efpèce de choucas 
XA’fa comme nous en faifons une du pyr­
rhocorax de Pline , ce qui femble former un 
préjugé en faveur de l’identité ou du moins 
de la proximité de ces deux efpèces ; mais 
comme dans le même chapitre je trouve 
un palmipède joint aux choucas , comme 
étant de même genre , il eft vifible que ce 
Philofophe confond des oifeaux de nature 
différente, ou plutôt que cette confufion re­
faite de quelques fautes de copiftes, & qu’on 
ne doit pas fe prévaloir d’un texte proba­
blement altéré, pour fixer l’analogie des ef­
pèces , mais qu’il eft plus sûr d’établir cette 
analogie d’après les vrais caraéteres de chaque 
efpèce. Ajoutez à cela que le nom de pyr­
rhocorax , qui eft tout grec, ne fe trouve 
nulle part dans les livres d’Ariftote ; que 
Pline , qui connoiffoit bien ces livres , n’y 
avoit point apperçu l’oifeau qu’il d’éfigne 
par ce nom, & qu’il ne parle point du pyr­
rhocorax d’après ce que le Philofophe grec a 
dit du coracias, comme il eft aifé de s'en 
convaincre en comparant les paffages.

Celui qui a été obfervé par les auteurs

(o) Obfervations, fol. 11, ilcrfo.
B
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tle la Zoologie Britannique, & qui étoit un 
véritable coracias , pefoit treize onces , avoit 
environ deux pieds & demi de vol, la lan­
gue prefque auffi longue que le bec , un 
peu fourchue & les ongles noirs , forts & 
crochus (/?).

M. Gerini fait mention d’un coracias à 
bec & pieds noirs, qu’il regarde comme 
une variété de l’efpèce dont il s’agit dans 
cet article , ou comme la même efpèce dif- 
'férehte d’elle-même par quelques accidens 
'de couleur, fuivant l’âge, le lexe, &c (<?).

(p) British Zooloçy , page $4,
Q) St o ri a degiï ViceLli > tome II, page
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LE CORACIAS HUPPÉ

OU LE SONNEUR [4

J’adopte ce nom que quelques-uns ont 
donné à l’oifeau dont il s’agit dans cet arti­
cle , à caufe du rapport qu’ils ont trouvé 
entre fon cri & le fon de ces clochettes 
qu’on attache au cou du bétail.

Le fonnneur eftde la grofleu. d’une poule; 
fon plumage eft noir, avec des reflets d’un 
beau vert,& variés à-peu-près comme dans 
le crave ou coracias , dont nous venons de 
parler: il a aufli comme lui le bec & les 
pieds rouges,-mais fon bec eft encore'plus 
menu , & fort propre à s’infinuer dans les 
fentes de rochers , dans les crevafles de la 
terre & dans les trous d’arbres & de mu­
railles, pour y chercher les vers & les in­
fectes dont il fait fa principale nourriture. 
On a trouvé dans fon eftomac des débris de-' 
grillons-taupes, vulgairement appelles cour~- 
ùllicres. 11 mange aufli des larves de hanne-

(a) C’eft le Corvtis fylvatîtui de Gefner , page 351 
St le Gvrariur hupé de M. Briffon , tome II , page 6 , 
appelle à Zurich, Scheller , Waldtrapp , Sllin-rap ; 8<; 
en Bavière, comme en Stirie, Claufs-rapp. En Italien 
Côrvo fpllato-, en Polonois , Kruk-le (h y , Noeny -, en' 
Anglois , crcw from fwiti^rland:

B- as 
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tons , & fe rend utile par la guerre qu’il 
fait à ces infectes deftrufteurs.

* Les plumes qu’il a fur le fommet de la 
tête font plus longues que les autres, & lui 
forment une efpèce de huppe pendante en 
arriéré; mais cette huppe , qui ne commen­
ce à paraître que dans les oifeaux adultes » 
difparcît dans les vieux, & c’eft de là fans 
doute qu’ils ont été appelles , en certains 
endroits , du nom de corbeaux chauves ; & que 
dans quelques defcriptions ils font repréfen- 
tés comme ayant la tête jaune , marquée de 
taches rouges. Ces couleurs font apparem­
ment celles de la peau lorfqu’au temps delà 
vieilleffe elle eft dépouillée de fes plumes.

Cette huppe, qui a valu au fonneur le 
nom de huppe de montagne (£) , n’eft pas la 
feule différence qui le diftingue du crave ou 
coracias : il a encore le cou plus grêle & 
plus alongé, la tête plus petite , la queue 
plus courte, &c. De plus , il n’eft connu 
que comme oifeau de paffage, au lieu que 
le crave ou coracias , n’eft oifeau de paffa- 
ge qu’en certains pays & certaines circons­
tances , comme nous l’avons vu plus haut: 
c’eft d’après ces traits de diffemblance que 
Gefner en a fait deux efpèces diverfes , & 
que je me fuis cru fondé à les diftinguer 
par des noms différens.

Les fonneurs ont le vol très élevé, & vont 
prefque toujours par troupes {c) ; ils cher-

(/’) Klein, Ordo avium, page tri , n°. XVI.
(f) Je fais que M. Klein fait du Sonneur un oifeau 
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client fouvent leur nourriture dans les prés 
& dans les lieux marécageux, & ils nichent 
toujours au haut des vieilles tours abandon- 
données ou dans des fentes de rochers efcar- 
pés & inacceffibles , comme s’il fentoient 
que leurs petits font un mets délicat & re­
cherché , & qu’ils vouluffent les mettre hors 
de la portée des hommes ; mais il fe trouve 
toujours des hommes qui ont affez de cou­
rage ou de mépris d’eux-mêmes pour expo- 
fer leur vie par l’appât du plus vil intérêt ; 
& l’on en voit beaucoup dans la faifon , 
qui, pour dénicher ces petits oifeaux, fe 
hafardent à fe laiffer couler le long d’une 
corde , fixée au haut des rochers où font 
les nids , & qui fufpendus ainfi au - deffus 
des précipices , font la plus vaine & la 
plus -périlleufe de toutes les récoltes.

Les femelles pondent deux ou trois œufs 
par couvée ; & ceux qui cherchent leurs pe­
tits , laiffent ordinairement un jeune oifeau 
dans chaque nid, afin de s’afîùrer de leur 
retour pour l’année fui vante. Lorfqu’on en­
lève la couvée , les pere & mere jettent 
un cri, ka-ka -, kœ-kce ; le refte du temps ils 
lé font rarement entendre. Lesjeunesfe pri­
vent affez facilement & d’autant plus faci­
lement qu’on les a pris plus jeunes & avant 
qu’ils fuffent en état de voler.

folitalre ; mais c’eft contre le témoignage formel de 
Gefner, qui paroît être le feul auteur qui ait parlé de 
cet oifeau d’après fa propre obfervation , & que M. 
Klein copie Ici-même dans tout le refte, fans le (avoir, 
en copiant Altin.
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lis arrivent dans les pays de Zurich vers 

le commencement d’avril , en même temps 
que les cicognes ; on recherche leurs nids 
aux environs de la Pentecôte , & ils s’en 
vont au mois de juin avant tous les autres 
oifeaux ^4). Je ne fais pourquoi M. Barrere 
en a fait une efpèce de courlis.

Le fonneur fe trouve fur les Alpes & fur 
les hautes montagnes d’Italie , de Stirie, de 
Suilfe, de Bavière , & lur les hauts rochers 
qui bordent le Danube , aux environs de 
Paffau & de Kelkeym. Ces oifeaux choifif- 
fent pour leur retraite , certaines gorges bien 
expofées entre ces rochers , d’où leur eft 
venu le nom de Klauff-rappen , corbeaux des 
gorges.

(</) Voyez. Gefner , de Avibus , page
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LE CORBEAU [4

Planche I, figure i de ee Volume.

(Quoique le nom de Corbeau air été don­
né par les Nomenclateurs à plufieurs oi­

feaux, tels que les corneilles , les choucas, 
les craves ou coracias, &c , nous en ref- 
treindrons ici l’acception , & nous l’attri­
buerons exclufivement à la feule efpèce du 
grand corbeau, du corvus des anciens, qui

(a) C’eft le Corbeau de M. BriflTon , tome II , pag. S. 
En Grec , ; en Latin , Corvus ; en Efpagnol ,
Cuervo ; en Italien , Corvo ; en Allemand , Rabe , Rave , 
Ko l-Rave ; en Anglois , Raven \ en Suédois , Korp ; en 
Połonois , Kruk -, en Hébreu , Oreb ; en Arabe , Gera- 
b\b\ en Perfan, Calak ; en vieux François Corbin ; en 
Guyenne, EJcorbeau : fes petits fe nomment corbillats 
& corbillards-, & le mot corbiner exprimoit autrefois le 
cri des corbeaux & des corneilles » félon Cotgrave.

SdZeme, page 8p. En comparant les noms qu’on 
a donnés à cet oifeau dans les idiomes modernes , on 
remarquera que ces noms dérivent tous vifiblement 
de ceux qu’il avoit dans les anciennes langues , en fe 
rapprochant plus ou moins de fon cri. Il faut fe fou- 
venir que les voyageurs donnent fouvent , & très mal­
à-propos, le nom de corbeau à un oifeau d’Amérique 
qui a été rapporté à l’efpèce du vautour y tome 1er de 
cette hijLire des Oifeaux. 
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eft affez différent de ces autres oifeaux par 
fa groffeur (Z>) , fes mœurs , fes habitudes na­
turelles , pour qu’on doive lui appliquer utle 
dénomination diftinétive, & furtout lui con- 
ferver fon ancien nom.

Cet oifeau a été fameux dans tous les 
temps ; mais fa réputation eft encore plus 
mauvaife qu’elle n’eft étendue ; peut-être par 
cela même qu’il a été confondu avec d’au­
tres oifeaux , & qu’on lui a imputé tout ce 
qu’il y avoit de mauvais dans plufieurs ef­
pèces. On l’a toujours regardé comme le der­
nier des oifeaux de proie , & comme l’un 
des plus lâches & des plus dégoûtans. Les 
voiries infeéles , les charognes pourries , 
font, dit on , le fonds de fa nourriture; s’il 
s’affouvit d’une chair vivante , c’eft de celle 
des animaux foibles ou utiles , comme 
agneaux, levrauts, &c (c). On prétend mê­
me qu’il attaque quelquefois les grands ani­
maux avec avantage, & que fuppléant à la 
force qui lui manque par la rufe & l'agili­
té, il fe cramponne fur le dos des buffles, 
les ronge tout vifs & en détail après leur

(i) Le corbeau eft de la groffeur d’un bon coq , il 
pèfe trente-quatre ou trente-cinq onces ; par confé- 
quent, maffe pour maffe , il équivaut à trois corneil­
les & à deux freux.

(c) Aldrovande , OrnithoLog. tome I , page 702, — 
Traité de La Pipée , où l’on raconte la chaffe d’un liè­
vre entreprife par deux corbeaux qui paroiffoient s’en­
tendre , lui creverent les yeux , Ôc finirent par le 
prendre.

avoir 
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avoir creve les yeux\a);& ce qui rendrait: 
cette férocité plus odieufe , c’eft qu’elle te- 
roit en lui l’effet non de la nécefïité, mais 
d’un appétit de préférence pour la chair & 
le fang , d’autant qu’il peut vivre de tous 
les fruits, de toutes les graines, de tous les 
infeéfes & même des poiffons morts , & qu’au­
cun autre animal ne mérite mieux la déno­
mination d’omnivore (e).

Cette violence & cette univerfalité d’ap­
pétit ou plutôt de voracité , tantôt l’a fait 
proferire comme un animal nuiftble & def- 
truéfeur , & tantôt lui a valu la proteélion 
des loix, comme à un animal utile & bien-

(J) Voyez ÆÜan, Ncttur. Animal, lib. II, cap lï , & 
le Recueil -des voyages qui ont fervi à l'établiffement de 
ta Compagnie des Indes, tome VIII, pag. 273 & fuiv» 
C’eft peut-être là l’origine de l’antipathie qu’on a dit 
être entre le bœuf & le corbeau. Voyez Ariftote, hift. 
'animal, lib. IX, cap. 1. Au refte , j’ai peine à croire 
qu’un corbeau attaque un buffle , comme les voya­
geurs difent l’avoir obfervé. 11 peut fe faire que ces 
oifeaux fe pofent quelquefois fur le dos des buffles, 
comme la corneille mantelée fe pôle fur le dos des 
ânes & des moutons, &. la pie fur le dos des cochons , 
pour manger les infeôes qui courent dans le poil de 
ces animaux. Il peut fe faire encore que par fois Les 
-corbeaux entament le cuir des buffles par quelques 
coups de bec mal mefurés , & même qu’ils leur crè­
vent les yeux par une fuite de cet indinét qui les porte 
à s’attacher à tout ce qui eft brillant ; mais je doute 
fort qu’ils ayent pour but de les manger tout vifs , ÔC 
qu’ils pu tient en venir à bout.

( e ) Voyez Ariftote , hifi. Animal, lib. VIH , cap. lit. 
Willulghby , Ornithol. page 82 & fuiv. J’en-ai vu de 
privés qu’on nourriflbit en grande partie de viande ? 
tantôt crue, tantôt cuite. c
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faifant; en effet , un hôte de fi groffe dé- 
penfe ne peut qu’être à charge à un peuple 
pauvre ou trop peu nombreux ; au lieu qu’il 
doit être précieux dans un pays riche & bien 
peuplé , comme confommant les immondi­
ces de toute efpèce dont regorge ordinaire­
ment un tel pays. C’eft par cette raifon qu’il 
étoit autrefois défendu en Angleterre, fui- 
vant Belon , de lui faire aucune violence ( f ) , 

que dans l’ifle Feroé, dans celle de Mal­
te , &c , on a mis fa tête à prix (g).

Si aux traits fous lefquels nous venons de 
repréfenter le corbeau, on ajoute fon plu­
mage lugubre , fon cri plus lugubre encore, 
quoique très foible à proportion de fa grof- 
feur, fon port ignoble, fon regard farouche, 
tout fon corps exhalant l’infeftion (A), on

(/) Nature des Oifeaux ,page 279. Belon écrivoit vers 
l’an 1550 : S an cła avis à no fris habetur , neç facile ab 
ullo occiditur. Fais N A suecica, n°. 69. Les corbeaux 
jouiflent de la même fauve-garde à Surinam, félon le 
Dofleur Fermin ; Defcription de Surinam , tome II, 
page 148.

(g) Aêles de Copenhague, années 1671 , ,^72. Obfer­
rât. XLIX. K l’égard de rifle de Malte , on m’aflure 
que ce font des corneilles ; mais on me dit en même 
temps que ces corneilles font établies fur les rochers 
les plus déferts de la côte » ce qui me fait croire que 
ce font des corbeaux.

(h) Les auteurs de la Zoologie Britannique font les 
feuls qui difent que le corbeau exhale une odeur agréa­
ble , ce qui eft difficile à croire d’un oifeau qui vit 
de charogne. D’ailleurs on fait par expérience que les 
corbeaux nouvellement tués laiflent aux doigts une odeur 
suffi défagréable que celle du poiflon. C’eft ce que m’affure 
M. Hébert , obfervateur digne de toute confiance , &
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ne fera pas furpris que dans prefque tous les 
temps il ait été regardé comme un objet de 
dégoût & d’horreur ; fa chair étoit interdite 
aux Juifs ; les Sauvages n’en mangent ja­
mais (i) ; & parmi nous, les plus miférables 
n’en mangent qu’avec répugnance , & après en 
avoir enlevé la peau qui elt très coriace. Par­
tout on le met au nombre des oifeaux finif- 
tres , qui n’ont le preffentiment de l’avenir 
que pour annoncer des malheurs. De graves 
Hiftoriens ont été jufqu’à publier la rela­
tion de batailles rangées entre des armées 
de corbeaux & d’autres oifeaux de proie, 
& à donner ces combats comme un préfage 
des guerres cruelles qui fe font allumées 
dans la fuite entre les nations (A). Combien 
de gens encore aujourd’hui frémilfent & s’in­
quiètent au bruit de fon croalfementl toute 
fa fcience de l’avenir fe borne cependant, 
ainfi que celle des autres hâbitans de l’air, 
à connoitre mieux que nous l’élément qu’il 
habite, à être plus fufceptible de fes moin­
dres impreffions , à preflentir fes moindres 
changemens, & à nous les annoncer par

ce qui eft confirmé par le témoignage de Heenandès, 
page 33 t. 11 eft vrai qu'on a dit du carancro, efpèce 
de vautour d’Amérique i qui on a aufli appliqué le nom 
de corbeau , qu’il exhale une odeur de mufe , quoi­
qu’il vive de voiries. ( Voyez le Page du Pratz, his­
toire de la Louifiane , tome II , page ni ) ; mais le 
plus grand nombre allure précifément le contraire.

fi) Voyage du P. Théodat, Récollet, page 300.
(k) Voyez Æneas Sylvius , hifl. Europ, cap. LUI. —' 

Bembo. lnit. lib. V. — Gefner, de Avibus, pag. grpp. 
C 2
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certains cris & certaines aftions qui font en 
lui l’effet naturel de ces changeméns. Dans 
les provinces méridionales de la Suède, dit M. 
Linnæus, lorfque le ciel eft ferein , les cor­
beaux volent très haut en faifant un certain cri 
qui s’entend de fort loin (/). Les auteurs de- la 
Zoologie Britannique ajoutent que dans cette 
circonftance ils volent lé plus fouvent par 
paires (m). D’autres Ecrivains moins éclai­
rés ont fait d’autres remarques mêlées plus 
®u moins d’incertitudes & de funerftitions (n).

Dans le temps que les arufpices faifoient 
partie de la religion , les corbeaux , quoique 
mauvais prophètes , ne pouvoient qu’être 
des oifeaux fort intéreffans : car la paffiori 
de prévoir les événemens futurs, même les 
plus triftes , eft une ancienne maladie du 
genre-humain; auffi s’attachoit - on beau­
coup à étudier toutes leurs actions , toutes 
les circonftances de leur vol, toutes les dif­
férences de leur voix, dont on avoit compté 
jufqu’à foixante-quatre inflexions diftinéles , 
fans parler d’autres différences plus fines & 
trop difficiles à apprécier (o) ; chacune avoit 
fa lignification déterminée ; il ne manqua pas 
de charlatans pour en procurer l’intelligen-

(Z) » In Smolandia <S*  Aufiraliorlbus provlnciis cal» 
>» fereno altc volitat, & fingularem clangorem feu tonum 
» Clong remotiffimè fonantem excitât. Fauna Suecica , 
»» n°. 69

(m) British Zoology , page 75. f
(a) Voye[ Pline , Belon , Gefner , Aldrovande »

-(o) Aldrovande, tom, I, page 693.
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ce (p) , ni de gens (impies pour y croire î 
Pline lui-même , qui n étoit ni charlatan ni 
fuperftitieux , mais qui travailla quelquefois 
fur de mauvais mémoires , a eu foin d’indi­
quer celle de toutes ces voix qui étoit la 
plus finiftre (7). Quelques-uns ont pouffé la 
folie jufqu’à manger le cœur & les entrail­
les de ces oifeaux , dans l’efpérance de s’ap­
proprier leur don de prophétie (/).

Non-feulement le corbeau a un grand nom­
bre d’inflexions de voix répondant à fes dif­
férentes affeftions intérieures , il a encore 
le talent d’imiter le cri des autres animaux 
(r) , & même la parole de l’homme ; & l’on 
a imaginé de lui couper le filet afin de per- 
feâionner cette difpofition naturelle. Colas 
eft le mot qu’ils prononcent le plus aifé- 
ment (t) ; & Scaliger en a entendu un qui, 
lorfqu’il avoit-faim, appelloit diftinftement le 
cuifinier de la maifon , nommé Conrad (zz). 
Ces mots ont en effet quelque rapport avec 
le cri ordinaire du corbeau.

(f) Pline., lib XXIX, cap. JY.
(q) PcjJima eorum 'fignificatio cum glutlunt vocem re» 

lut ftrangulati , lib. X, cap. XII.
(r) Porphyr. De abftinendo ab animant, lib. II.
(s) Aldrovande , tome I, page 6')q.
(t) Belon , Nature des Oifeaux , page 27).
(h) Exercitatio (in Cardanum , 257 ) : Scaliger remar­

que comme une chofe plaifante , que ce même corbeau 
ayant trouvé un papier de mufique, l’avoit criblé de 
coups de bec , comme s’il eût voulu lire cette mufi- 
que ( ou battre la mefute ). 11 me paroît plus naturel de 
penfer qu’il avoit pris les notes pour des infefles , dent 
on fait qu’il fait quelquefois fa nourriture.

C3
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On faifoit grand cas à Rome de ces oifeaux 

parleurs, & un Philofophe n’a pas dédaigné 
de nous raconter affez au long l’hifloire d« 
l’un d’eux (x). Ils n’apprennent pas feule­
ment à parler, ou plutôt à répéter la parole 
humaine, mais ils deviennent familiers dans 
la maifon ; ils fe privent, quoique vieux (y) , 
& paroiffent même capables d’un attachement 
perfonnel & durable ( ^ ).

Par une fuite de cette foupleffe de naturel, 
ils apprennent aufli , non pas à dépouiller 
leur voracité , mais à la régler & à l’em­
ployer au fervice de l’homme. Pline parle 
d’un certain Craterus d’Afie qui s’étoit rendu 
fameux par fon habileté à les drefler pour 
la chafle , & qui favoit fe faire fuivre , même 
par les corbeaux fauvages ( a ). Scaliger rap­
porte que le roi Louis (apparemment Louis

W Mature ( & ad hue pullus ) fermant afluefaćłus om­
nibus matutinis evolans in Rofira .... Tiberium , dein 
Germanicum & DruJ'um Cajdres nominatim, mox tranf- 
euntem papulum Romanum falutabat , poftea ad taber- 
nam remcans , &c ♦<. Pline , lib. X , cap. xlui.

(y) Corvus longavus citijfimè fit domefticus. Voyez 
Gefner, page

({) Témoin ce corbeau privé dont parle Schwenck- 
ffeld , lequef s’étant laiffé entraîner trop loin par fes ca­
marades fauvages , & n’ayant pu fans doute retrouver 
le lieu de fa demeure , reconnut dans la fuite fur le 
grand chemin l’homme qui avoit coutume de lui don­
ner à manger , plana quelque temps au - deflus de lui 
en croaflant , comme pour lui faire fête, vint fe pofer 
fur fa main, & ne le quitta plus. Aviarium Sile fia.

Ça) Pline, lib. X, cap. xuu.
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XII), en avoit un ainfl dreffé , dont il fs 
fervoit pour la chafi’e des perdrix ( b ). Albert 
en avoit vu un autre à Naples qui prenoit 
& des perdrix & des faifans, & même d’autres 
corbeaux ; mais pour châtier ainfi les oifeaux 
de fon efpèce , il falloir qu’il y fut excité 
& comme forcé par la préfence du Fauconnier 
( c ). Enfin il femble qu’on lui ait appris 
quelquefois à défendre fon maître , & à l’aid&r 
contre fes ennemis avec une forte d’intelli­
gence & par une manœuvre combinée ; du 
moins fi l’on peut croire ce que rapporte 
Aulu-Gelle du corbeau de Valerius ( d).

Ajoutons à tout cela que le corbeau paroît 
avoir une grande fagacité d’odorat pour éven­
ter de loin les cadavres ( e ) ; Thucydide 
lui accorde même un inftinft affez fur pour

(A) In Cardznum exercitat. 232.
(c) Voyez Aldrovande , page 702. Voye2 aufli Dam*  

pier , tome IF, page 27.
(d) Un Gaulois de grande taille ayant défié à un 

combat fingulier les plus braves des Romains, un Tri­
bun , nommé Vaierius, qui accepta le défi, ne triom­
pha du Gaulois que par le fecours d’un corbeau qui 
ne cefla de harceler fon ennemi , & toujours à pro­
pos, lui déch rant les mains avec fon bec, lui fautant 
au vifage & aux yeux, en un mot, l’embarraflant de 
maniéré qu’il ne put faire ufage de toute fa force con*  
tre Valerius à qui le nom de Corvinus en refta. Nocł, 
Atticee , lib. IX , cap. XI.

(e) Corvi in aufpiciis foli intellećdum videntur habere 
fignificationum fuarum , nam cùm Media hofpites occifl 
funt, omnes e Pelopponefo & Attica regionc volaverunt. 
Pline lib X, cap. AI/. D’après Ariftote, lib, IX, cap^ 
XXXI.— Mira fagacitate cadavera fubolfacit licet remo- 
tijfma. Fauna Suecica, nc. 69, 
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s’abftenir de ceux des animaux qui font mc/rts 
de la pefte ( f) ; mais il faut avouer que ce 
prétendu difcernement fe dément quelquefois 
fe ne l’empêche pas toujours de manger des 
chofcs qui lui font contraires, comme nous 
le verrons plus bas. Enfin c’eft encore à l’un 
de ces oifeaux qu’on a attribué la finguliere 
induftrie, pour amener à fa portée l’eau qu’il 
avoitapperçue au fond d’un vafe trop étroit, 
d’y laiffer tomber une à une de petites pier­
res , lefquelles en s’amoncelant firent mon­
ter l’eau infenfiblement & le mirent à même 
d’étancher fa foif ( g ). Cette foif , fi le 
fait eft vrai , eft un trait de diffemblance 
qui diftingue le corbeau de la plupart des 
oifeaux de proie ( h ) , fur-tout de ceux qui 
fe nourriffent de proie vivante, lefquelsn’ai­
ment à fe défaltérer que dans le fang , & dont 
l’induftrie eft beaucoup plus excitée par le 
le befoin de manger que par celui de boire. 
Une autre différence, c’eft que les corbeaux 
ont les mœurs plus fociales; mais il eft fa­
cile d’en rendre raifort : comme ils man­
gent de toutes fortes de nourritures , ils ont 
plus de reffources que les autres oifeaux 
carnaffiers , ils peuvent donc fubfiller en plus 
grand nombre dans un même ei'pace de ter- 
rein, & ils ont moins de raifon de fe fuir les

(f) Voyez Thucydid. lib. II.
Pline , lib. X , cap. xt.111.

(A) Infigniter aquis oblcétatur corvut te cemix. Gel» 
»er, page
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uns ies autres. Qeft ici le lieu de remarquer, 
que quoique les corbeaux privés mangent 
de la viande crue & cuite , &. qu’ils palîent 
communément pour faire , dans l’état de 
liberté, une grande deftruftion de mulots , 
de campagnols, &c. (ż) M. Hebert qui les 
a obfervés long-temps & de fort près, ne 
les a jamais vus s’acharner fur les cadavres , 
en déchiqueter la chair , ni même fe pofer 
deffus; & il eû fort porté à croire qu’ils pré­
fèrent les infe&es, & fur-tout les vers de 
terre à toute autre nourriture : il ajoute 
qu’on trouve de la terre dans leurs excré- 
mens.

Les corbeaux , les vrais corbeaux de

(/) On dit qu’à l’Ifle de France on conferve pré-’ 
cieufement une certaine efpèce de corbeaux , deftinée 
à détruire les rats & les fouris. Voyage d'un Officier 
du Roit 177'2 > Pag- 122 & fa™*  On dit que les ifles Ber­
mudes ayant été affligées pendant cinq années de fuite 
par une prodigieufe multitude de rats qui dévoroient 
les plantes & les arbres , & qui paffoient à la nage fuc- 
cefflvement d’une isle à l’autre ; ces rats difparurent 
tout d’un coup , fans qu’on en pût afflgner d’autre 
caufe, finon que dans les deux dernieres années on 
avoit vu dans ces mêmes isles une quantité de cor­
beaux qui n’y avoient jamais paru auparavant , & qui 
n’y ont point reparu depuis ; mais tout cela ne prouve 
point que les corbeaux foient de grands deftru&eurs 
de rats, car on peut être la dupe d’un préjugé dans 
Fisie de France comme ailleurs ; & à l’égard des rats 
des isles Bermudes , il peut fe faire qu’ils fe foient en­
tre-détruits , comme il arrive fouvent, ou qu’ils foient 
morts de faim après avoir tout confommé , ou qu’ils 
ayent été fubmergés & noyés par un coup de vent en 
paflant d’une isle à l’autre, & cela fans que les cor­
beaux y ayent eu beaucoup de part. 
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montagne ne font point oifeaux de paf- 
fage , & diffèrent en cela plus ou moins des 
corneilles auxquelles on a voulu les affocier. 
Ils femblent particulièrement attachés au 
rocher qui les a vu naître , ou plutôt fur 
lequel ils fe font appariés ; on les y voit 
toute l’année en nombre à-peu-près égal , 
& ils ne l’abandonnent jamais entièrement : 
s'ils defeendent dans la plaine , c’eft pour cher­
cher leur fubfiftance ; mais ils y defeendent 
^>lus rarement l’été que l’hiver , parce qu’ils 
évitent les grandes chaleurs, & c’eft la feule 
influence que la différente température des 
faifons paroiffe avoir fur leurs habitudes. Ils 
ne partent point la nuit dans les bois, comme 
font les corneilles , ils favent fe choiftr , 
dans leurs montagnes, une retraite à l’abri 
du nord, fous des voûtes naturelles , formées 
par des avances ou des enfoncemens de ro­
cher; c’eft-là qu’ils le retirent pendant la 
nuit , au nombre de quinze ou vingt. Iis 
dorment perchés fur les arbrifleaux qui croif- 
fententre les rochers: ils font leurs nids dans 
les crevaffes de ces mêmes rochers , ou dans 
les trous de murailles, au haut des vieilles 
tours abandonnées , & quelquefois fur les 
hautes branches des grands arbres ifolés A ).

(A) M. Linnæus dit qti’en Suède le corbeau niche 
principalement fur les fapins, Fauna Succica, n". 6<) ; 
& M. Frifch , qu’en Allemagne c’eft principalement 
fur les grands chênes. ( PL. 63) Cela veut dire qu’il 
préféré les .arbres les plus hauts, & non l’efpèce du 
chêne ou du fapin.
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Chaque mâle a fa femelle à qui il demeure 
attaché plufieurs années de fuite ( l ) : car 
ces oifeaux fi odieux , fi dégoûtans pour 
nous, favent néanmoins s’infpirer un amour 
réciproque & confiant ; ils favent aufli l’ex­
primer comme la tourterelle par des caref- 
fes graduées , & femblent connoître les 
nuances des préludes & la volupté des dé­
tails. Le mâle , fi l’on en croit quelques 
Anciens, commence toujours par une efpèce 
de chant d’amour ( m ), enfuite on les voit 
approcher leurs becs, le carefler, fe baifer , 
& l’on n’a pas manqué de dire, comme de 
tant d’autres oifeaux , qu’ils s’accouploient 
par le bec ( « ) ; fi cette abfurde méprife 
pouvoit être juftifiée, c’eft parce qu’il eft 
aufli rare de voir ces oifeaux s’accoupler réel­
lement , qu’il eft commun de les voir fe , 
carefler; en effet, ils ne fe joignent prefque 
jamais de jour ni dans un lieu découvert , 
mais au contraire dans les endroits les plus 
retirés & les plus fauvages ( o ) , comme

(Z) Quandoque ad quadragefimum atatis annum . . . 
jura conjugii . . . fervare traduntur, Aldrov. Ornithol, 
tome I, page 700. Athénée renchérit encore là-deffus.

(#2) Oppian. De aucupio.
(n) Ariftote , qui attribue cette abfurdité à Anaxa- 

gore, a bien voulu la réfuter férieufement, en difant 
que les corbeaux femelles avoient une vulve & des 
ovaires . . . que fi la femence du mâle paffoit par le 
ventricule de la femelle , elle s’y digćreroit, & ne pro— 
duiroit rien. De çencratione , lib. ///, cap. VI.

(o) Albert dit qu’il a été témoin une feule fois de 
l’accouplement des corbeaux , & qu’il fe paffe comme 
dans les autres efpèces d’oifeaux. Voyez Gefner, de 
aivibus , page J57.
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s’ils avoient l’inftinft de fe mettre en sûreté 
dans le fecret de la Nature, pendant la durée 
d’une aétion qui fe rapportant toute entière 
à la confervation de l’efpèce, femble fufpen- 
dre dans l’individu le foin afluel de fa pro­
pre exiftence. Nous avons déjà vu le jcan-le- 
ttlanc fe cacher pour boire , parce qu’en bu­
vant il enfonce fon bec dans l’eau jufqu’aux 
yeux, & par conféquent ne peut être alors 
fur fes gardes (p ). Dans tous ces cas les 
animaux fauvages fe cachent par une forte 
de prévoyance qui ayant pour but immé­
diat le foin de leur propre confervation, 
paroît plus près de l’inftinét des bêtes • que 
tous les motifs de décences dont on a 
voulu leur faire honneur : & ici le corbeau 
a d’autant plus befoin de cette prévoyance, 
qu’ayant moins d’ardeur & de force pour 
l’aéte de la génération ( q ) , fon accou­
plement doit probablement avoir une certaine 
durée.

La femelle fe diftingue du mâle , félon 
Barrere, en ce qu’elle eft d’un noir moins 
décidé & qu’elle a le bec plus foible ; & 
en effet , j’ai bien obfervé dans certains 
individus des becs plus forts & plus con­
vexes que dans d’autres , & différentes 
teintes de noir & même de brun dans le

(p) Voyez ci-devaut Vhiftoîre de cet oifeau , tome I, 
page 12$.

(?) Corvinum gentis libidinofum non eft ; quippe quoi 
parum facundum fit , cotre tamtn id quoque vif un eft» 
Ariftote, de Ceneraûonc , lil>t 111 » cap. yi*  



du. Corbeau. 3 7
plumage : mais ceux qui avoient le bec 
fe plus fort étoient d’un noir moins décidé, 
foit que cette couleur fût naturelle , foû 
qu’elle fût altérée par le temps & par les 
précautions qu’on a coutume de prendre 
pour la coafervation des oifeaux defféchés. 
Cette femelle pond aux environs du mois 
de mars (r), jufqu’à cinq ou ftx œufs (j), 
d’un vert pâle & bleuâtre, marquetés;d’un 
grand nombre de taches & de traits de 
couleur obfcure ( t ). Elle les couve pen­
dant environ vingt jours (u), & pendant 
ce temps le mâle a foin de pourvoir à fa 
nourriture; il y pourvoit même largement, 
car les gens de la campagne trouvent quel­
quefois dans les nids des corbeaux, ou aux 
environs , des amas affez confidérables de 
grains , de noix & d'autres fruits. Il eft 
vrai qu’on a foupçonné que ce n’étoit pas 
feulement pour la fubfiftance de la couveufe 
au temps de l’incubation , mais pour celle 
de tous deux pendant l’hiver ( x ). Quoi 
qu’il en foit de leur intention , il eft cer­
tain que cette habitude de faire ainfi des 
provilions & de cacher ce qu’ils peuvent 
attraper, ne fe borne pas aux comeftibles, 
ni même aux chofes qui peuvent leur être * (*) 

(r) Willulgbby dit que quelquefois les corbeaux pon­
dent encore plutôt en Angleterre , Ornithologie , p. $3.

(j) Ariftote , hift. Animal, lib. XII, cap. xxxi,
(r) Willulghby , à l'endroit cité,
(.7) Ariftote, hi/l Animal, lib. VI, cap. Kl.
(*) Aldrovande, Ornithologie, tome I, pages 691 & 

65p.
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utiles ; elle s’étend encore à tout ce qui fe 
trouve à leur bienféance, & il paroît qu’ils 
préfèrent les pièces de métal & tout ce qui 
brille aux yeux (y). On en avuunàErford 
qui eut bien la patience de porter une à 
une & de cacher fous une pierre dans un 
jardin une quantité de petites monnoies , juf- 
qu’à concurrence de cinq ou fix florins (< ) ; 
& il n’y a guere de pays qui n’ait fon hii- 
toire de pareils vols domeftiques.

Quand les petits viennent d’éclore , il 
s’en faut bien qu’ils foient de la couleur des 
pere & mere ; ils font plutôt blancs que 
noirs, au contraire des jeunes cygnes qui 
doivent être un jour d’un fi beau blanc, & 
qui commencent par être bruns ( a ). Dans 
les premiers jours la mere femble un peu né­
gliger fes petits, elle ne leur donne à man­
ger que lorfqu’ils commencent à avoir des 
plumes ; & l’on n’a pas manqué de dire qu’elle 
ne commençoit que de ce moment à les recon- 
noître à leur plumage naiffant, & à les traiter 
véritablement comme fiens (è). Pour moi, 
je ne vois dans cette diète des premiers 
jours que ce que l’on voit plus ou moins 
dans prefque tous les autres animaux, 
& dans l’homme lui-même ; tous ont befoin 
d’un peu de temps pour s’accoutumer à un 

(y) Frifch , planche
(?) Voyez Gefner, de Avibus, page 338,

(a) Aldrovande, Ornithologie, tomel, page 702»
(b) Aldrovande > tome I , page 702.
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nouvel élément, à une nouvelle exiftence. 
Pendant ce temps de diète le petit oifeau 
n’eft pas dépourvu de toute nourriture , il 
en trouve une au-dedans de lui-même & qui 
lui eft très analogue , c’eft le reftant du jaune 
que renferme Vabdomen , & qui paffe infenft- 
blement dans les inteftins par un conduit 
particulier (c). La mere après ces premiers 
temps nourrit fes petits avec des alimens 
convenables , qui ont déjà fubi une prépara­
tion dans fon jabot, & qu’elle leur dégorge 
dans le bec , à-peu-près comme font les 
pigeons. (à)

Le mâle ne fe contente pas de pourvoir 
à la fubfiftance de la famille, il veille auflî 
pour fa défenfe ; & s’il s’apperçoit qu’un milaa 
ou tel autre oifeau de proie s’approche du 
nid, le péril de ce qu’il aime le rend coura­
geux , il prend fon effor, gagne le deffus , & 
fe rabattant fur l’ennemi, il le frappe violem­
ment de fon bec : ft l’oifeau de proie fait 
des efforts pour reprendre le deffus, le cor­
beau en fait de nouveaux pour conferver fon 
avantage , & ils s’élèvent quelquefois fi 
haut qu’on les perd abfolument de vue , juf- 
qu’à ce qu’excédés de fatigue , l’un ou l’au­
tre ou tous les deux, fe laiffent tomber du 
haut des airs ( e )

Ariftote & beaucoup d’autres, d’après lui, 
prétendent que lorfquç les petits commen-

(c) Willulehby , Ornithologie , page St.
(J) Idem, ibid.
(e) Ftifcb, planche
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cent à être en état de voler, le pere & la 
mere les obligent à fortir du nid , & à faire 
ufage de leurs ailes ; que bientôt même ils 
les chaflent totalement du diftriél qu’ils fe 
font approprié, fi ce diftrićł trop ftérile ou 
trop refterré, ne fuftit pas à la fubfiftance 
de plufieurs couples (f), & en cela ils fe 
montreraient véritablement oifeaux de proie ; 
mais ce fait ne s’accorde point avec les ob- 
fervationsque M. Heberta faites fur les cor­
beaux des montagnes du Bugey , lefquels 
prolongent l’éducation de leurs petits , & 
continuent de pourvoir à leur fubfiftance 
bien au-delà du terme où ceux-ci font en 
état d’y pourvoir par eux-mémes. Comme 
l’occafion de faire de telles obfervations & 
le talent de les faire auflibien, ne fe rencon­
trent pas fouvent, j’ai cru devoir en «rap­
porter ici le détail dans ies propres termes de 
l’Obfervateur.

„ Les petits corbeaux éclofent de fort 
» bonne heure , & dès le mois de mai 
» ils font en état de quitter le nid. Il en 
» naiffoit chaque année une famille en face 
» de mes fenêtres , fur des rochers qui 
» bornoient la vue. Les petits au nombre 
» de quatre ou cinq fe tenoient fur de gros 
» blocs éboulés à une hauteur moyenne, 
» où il étoit facile de les voir, & ils fe 
n faifoient d’ailleurs allez remarquer par un 
» piaulement prefque continuel. Chaque fois 
i> que le pere ou la mere leur appportoient 

4
(/) Atiftote, hïfi. Animal, lib. IX, cap. xxxi.
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» à manger, ce qui arrivoit plufieurs fois le 
» jour , ils les appelloient par une cri crau . 
» crau, crau, très différent de leur piaule- 
j> ment. Quelquefois il n’y en avoit qu’un 
» feul qui prît l’effor , & après un léger effai 
» de fes forces il revenoit fe pofer fur fon 
n rocher ; prefque toujours il en reftoit quel- 
» qu’un, & c’eft alors que fon piaulement 
» devenoit continuel. Lorfque les petits 
» avoient l’aile allez forte pour voler, c’eft- 
» à-dire, quinze jours au moins après leur 
j> fortie du nid, les pere & mere les em- 
» menoient tous les matins avec eux & les 
» ramenoient tous les foirs : c’étoit tou- 
» jours fur les cinq ou fix heures après 
>» midi que toute la bande revenoit au gîte, 
» & le refte de la foirée fe paffoit en criail- 
» leries très incommodes. Ce manège duroit 
» tout l’été, ce qui donne lieu de croire, 
n que les corbeaux ne font pas deux couvées 
» par an. »

Gefner a nourri de jeunes corbeaux avec 
de la chair crue, des petits poiffons , & du 
pain trempé dans l’eau (g). Ils font fort 
friands de cerifes, & ils les avalent avide­
ment avec les queues & les noyaux ; mais 
ils ne digèrent que la pulpe, & deux heu­
res après ils rendent par le bec les noyaux 
Se les queues ; on dit qu’ils rejettent aufli les 
os des animaux qu’ils ont avalés avec la 
chair ; de même que la crefferelle , les oi­
feaux de proie noèlurnes , les oifeaux pê­

D
(?) Aribur , page
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cheurs, &c. rendent les parties dures & in- 
digeftes des animaux ou des poiflons qu’ils 
ont dévorés (A). Pline dit que les corbeaux 
font fujets tous les étés à une maladie pé­
riodique de foixante jours, dont, félon lui, 
le principal fymptôme eft une grande foif (i) ; 
mais je foupçonne que cette maladie n’eft 
autre chofe que la mue, laquelle fe fait plus 
lentement dans le corbeau que dans plufieurs 
autres oifeaux de proie (A),

Aucun Obfervateur, que je fâche, n’a 
déterminé l’âge auquel les jeunes corbeaux, 
ayant pris la plus grande partie de leur ac- 
croiffement, font vraiment adultes & en état 
de fe reproduire ; & fi chaque période de la 
vie étoit proportionnée dans les oifeaux , 
comme dans les animaux quadrupèdes, à la 
durée de la vie totale , on pourroit foupçon- 
ner que les corbeaux ne deviendroient adul­
tes qu’au bout de plufieurs années; car quoi­
qu’il y ait beaucoup à rabattre fur la longue 
vie qu’Héfiode accorde aux corbeaux (Z) , 

(A) Voyez AWrovande, tome ï, page 697, & le 
tome II de cette Hiftoire naturelle des Oifeaux, p. 42

(i) Lib. XXIX, cap. in.
(k) Voyez Gefner , page 336.
(Z) Hefiodus . . . Corn ici novtm noflras attribuii ata* 

Us , quadrnplum ejus ce r vit, id triplicatum corvis. Pline , 
ib VII, cap. XLYIII. En prenant l’âge d’homme feu* 

bernent pour trente ans, ce feroit neuf fois 30 ou 270 
ans pour la corneille , 1080 pour le cerf, & 224c pour 
e corbeau. En réduifant Page d’homme à k> ans , ce 
feroit 90 ans pour la corneille ,.360 pour le cerf, & 
ïo8o pouf fe corbeau , ce qui feroit encore exorbi­
tant» Le feul moyen de donnes un Cens iaifonn»ble à 
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cependant il paraît affez avéré que cet oifeau 
vit quelquefois un fiècle & davantage : on 
en a vu dans plufieurs villes de France qui 
avoient atteint cet âge ; & dans tous les pays 
& tous les temps, il a paffé pour un oifeau 
très vivace; mais il s’en faut bien que le 
terme de l’âge adulte dans cette efpèce foit 
retardé en proportion de la durée totale de 
la vie ; car fur la fin du premier été, lorf- 
que toute la famille vole de compagnie , il 
eft déjà difficile de diftinguer à la taille les 
vieux d’avec les jeunes , & dès-lors il eft 
très probable que ceux-ci font en état de fe 
reproduire dès la fécondé année.

Nous avons remarqué plus haut que le 
corbeau n’étoit pas noir en naiffant; il ne 
l’eft pas non plus en mourant, du moins 
quand il meurt de vieillefie , car dans ce 
cas fon plumage change fur la fin,& devient 
jaune par défaut de nourriture (zn) : mais il 
ne faut pas croire qu’en aucun temps cet 
oifeau foit d’un noir pur & fans mélange 
d’aucune autre teinte : la nature ne connoît 
guere cette uniformité abfolue. En effet, le 
noir qui domine dans cet oifeau paraît mêlé 

ce paflage , c’eft de rendre le Ffrsa d’Héfiode & l’arae 
de Pline par année, alors la vie de la corneille fe ré* 
«luit à 9 années , celle du cerf à 39, comme elle a été 
déterminée dans l’Hiftoire naturelle de cet animal, 8Ł 
celle du corbeau à ioS, comme il eft prouvé par l’ob* 
fervation.

fin) Corvorum pennæ poftrcmo in colorzm flavum tranf- 
mutantur, cum jbilicet alimento\dsjlituuntur. De Colo* 
ribus.
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de violet fur la partie fupérieure du corps; 
de cendré fur la gorge, & de vert fous le 
corps, fur les pennes de la queue, & fur 
les plus grandes pennes des ailes & les plus 
éloignées du dos («). 11 n’y a que les pieds , 
les ongles & le bec qui foient abfolument 
noirs, & ce noir du bec femble pénétrer 
jùfqu’à la langue , comme celui des plumes 
femble pénétrer jufqu’à la chair, qui en a 
une forte teinte. La langue eft cylindrique à 
fa bafe , applatie & fourchue à fon extré­
mité, & hériffée de petites pointes fur Les 
bords. L’organe de l’ouïe eft fort compli­
qué, & peut-être plus que dans les autres 
oifeaux (o). Il faut qu’il foit auffi plus fen- 
fible, fi l’on peut ajouter foi à ce que dit 
Plutarque, qu’on a vu des corbeaux tom­
ber comme étourdis par les cris d’une mul­
titude nombreufe & agitée de quelque grand 
mouvement ( p).

L’oefophage fe dilate à l’endroit de fa 
jonûion avec le ventricule, & forme par fa 
dilatation une efpèce de jabot qui n’avoit 
point échappé à Ariftote. La face intérieure 
du ventricule eft fillonnée de rugofités ; la 
véficule du fiel eft fort groffe & adhérente 
aux inteftins R.edi a trouvé des vers dans 

(n) Voyez l’Ornitliologie de M. Briffon , tome II, 
page

i») A fies de Copenhague : année , Obfervation 
LH.

(p) Vie de T. Q. Flaminius.
(j) Willulghby , page $3 ; & Ariftote , Hifi. animai. 

Hb. II, cap. xvii.
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h cavité de Vabdomen (r). La longueur de 
l’inteftin eft à-peu-près double de celle de 
l’oifeau même prife du bout du bec au bout 
des ongles ; c’eft-à-dire, qu’elle eft moyenne 
entre la longueur des int’eftins des vérita­
bles carnivores & celle des inteftins des vé­
ritables granivores ; en un mot, telle qu’il 
convient pour un oifeau qui vit de chair & 
de fruits .

Cet appétit du corbeau , qui s’étend à tous 
les genres de nourritures , fe tourne fouvent 
contre lui-même , par la facilité qu’il offre 
aux Oifeleurs de trouver des appâts qui lui 
conviennent. La poudre de noix vomique , 
qui eft un poifon pour un grand nombre 
d’animaux quadrupèdes, en eft aufli un pour 
le corbeau ; elle l’enivre au point qu’il tombe 
bientôt après qu’il en a mangé , & il faut 
faiftr le moment où il tombe , car cette 
ivreffe eft quelquefois de courte durée, & 
il reprend fouvent allez de forces pour aller 
mourir ou languir fur fon rocher (t). On le 
prend aufli avec plufieurs fortes de filets, 

(r) Collection Académique étrangère, tome IV, 
page 51t.

(s) Un Obfervateur drgne de foi m'a affuré avoir 
vu le manège d'un corbeau qui-s’éleva plus de vingt 
fois à la hauteur de douze ou quinze toifes pour laif- 
fer tomber de cette hauteur une noix qu'il alloit ra- 
maifer chaque fois avec fon bec ; mais il ne put venir 
à bout de là c; (1er , parce que tout cela fe paffoit 
dans une terre labourée.

(ij Voyez Gefner . prge jjp. — Journal Economt- 
çue de Décembre 1758.
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de lacets & de pièges , & même à la pipée, 
comme les petits oifeaux ; car il partage avec 
eux leur antipathie pour le hibou , & il 
n’apperçoit jamais cet oifeau, ni la chouette, 
fans jeter un cri (m). On dit qu’il eft aufli en 
guerre avec le milan , le vautour, la pie de 
mer(x); mais ce n’eft autre chofe que l’effet 
de cette antipathie nécefl'aire qui eft entre 
tous les animaux carnafliers , ennemis nés 
de tous les faibles qui peuvent devenir leur 
proie, & de tous les forts qui peuvent la 
leur difputer.

Les corbeaux, lorfqu’ils fe pofent à terre, 
marchent & ne fautent point; ils ont, com­
me les oifeaux de proie, les ailes longues 
& fortes ( à-peu-près trois pieds & demi 
d’envergure); elles font compofées de vingt 
pennes, dont les deux ou trois premières (y) 
font plus courtes que la quatrième qui eft 
la plus longue de toutes (<), & dont les 
moyennes ont une Angularité , c’eft que 
l’extrémité de leur côte fe prolonge au-delà 
des barbes, & finit en pointe. La queue a 
douze pennes d’environ huit pouces , cepen­
dant un peu inégales, les deux du milieu 

(m) Traité de la Pipée.
(x) Voyez Ælian, Natur Animal, lib. Il , cap LI. — - 

Aldrovande, tome I, page 710 ; & Colleéiion Acadé- 
inique étrangère ; tome I de l’Hiftoire naturelle.

(y) MM. Briffon & Linnæus difent deux , & M. 
Wfllulghby dit trois.

({) Ce font ces plumes de l’aile qui fervent aux Fac­
teurs pour emplumer les fautereaux des clavecins > & 
aux Deffinateurs pour deffmer à la plume. 



du Corbeau. ą?
étant les plus longues, & enfuite les plus 
voifines de celles-là, en forte que le bout 
de la queue paroît un peu arrondi fur fon 
plan horizontal (a) ; c’eft ce que j’appellerai 
dans la fuite queue étagée.

De la longueur des ailes on peut prefque 
toujours conclure la hauteur du vol ; auffi 
les corbeaux ont-ils le vol très élevé , com­
me nous l’avons dit, & il n’eft pas furpre- 
nant qu’on les ait vus dans les temps de 
nuées & d’orage, traverfer les airs ayant le 
bec chargé de feu(è). Ce feu n’étoit autre 
chofe fans doute que celui des éclairs même, 
je veux dire, qu’une aigrette lumineufe for­
mée à la pointe de leur bec par la matière 
éleftrique, qui, comme on fait, remplit la 
région fupérieure de l'atmofphere dans ces 
temps d’orage ; & pour le dire en paffant, 
c’eft peut-être quelque obfervation de ce 
genre qui a valu à l’aigle le titre de miniftre 
de la foudre ; car il eft peu de fables qui ne 
foient fondées fur la vérité.

De ce que le corbeau a le vol élevé, 
comme nous venons de le voir, & de ce 
qu’il s’accommode à toutes les températures, 

r (a) Ajoutez à cela que les corbeaux ont fur prefque 
tout le corps double efpèce de plumes, 3c tellement 
adhérentes à la peau , qu’on ne peut les arracher qu’à 
force d’eau chaude.

(b) Hermolaus Barbarus, vir gravis & doctus aliique 
Philofuphi aiunt. . . I)um fulmina tempeflatum tempurc 
funt, corvi per aérem bac illac circumvolantes roflro igncm 
déferré, Scala naturalû apud Aldrovand. tom.l, page 704»
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comme chacun fait (c), il s’enfuit que le 
monde entier lui eft ouvert, & qu’il ne doit 
être exclu d’aucune région. En effet, il eft 
répandu depuis le Cercle polaire (</) jufqu’aii 
Cap de Bonne-Efpérance (e), & à l’ifle de 
Madagascar ( f) , plus ou moins abondam­
ment, félon que chaque pays fournit plus 
ou moins de nourriture, & des rochers qui 
foient plus ou moins à fon gré (g) : il paffe 
quelquefois des côtes de Barbarie dans l’ifle 
de Ténériffe ; on le retrouve encore au Me­
xique, à Saint-Domingue, au Canada (A), 
& fans doute dans les autres parties du 
nouveau continent & dans les ifles adja­
centes. Lorfqu’une fois il eft établi dans un 
pays & qu’il y a pris fes habitudes, il ne le 
quitte guere pour paffer dans un autre (i). 
11 refte même attaché au nid qu’il a conftruit, 
& il s’en fert plufieurs années de fuite, 
comme nous l’avons vu ci-deffus.

(c) Çuafvis aèris mutationes facile tolérant, nec friçus 
nec calorem reformidant. . . ubicumque alimenti copia fupj 
petit dc^ere Juft-nent, . . i/i folitudme , in urbtbus etiant 
pcpulofiffimis. Ornitholog. page 81.

(zfy rJein, Ordo avium , pages 58 & 167 ; mais ces 
auteurs parloient-ils du même corbeau?

fc) Kolbe , Defcription du cap, page r]6.
( f) ^oye{ Flaccourt.
(g) Pline dit , d’après Théophrafte , que les cor­

beaux étoient étrangers à l’Afie, lib. X , |cap. XXIX.
(A) Charlevoix , Hiftoire de l’isle Efpagnole de Saint- 

Domingue , tome 1 page 30 ; &. Hiftoire de la nou­
velle France , du même, page 155.

(/) Frifch [ PI. 63. j Avec quæ in urbibus foient pré­
cipite vivere, nec loca mutant aut latent , ut corvus & 
cornix. Ariftote, Hifi, animal. Lib, IX, cap, XXIH.

. Son
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Son plumage n’eft pas le même dans tous 

çs. pays. Indépendamment des caufes parti­
culières qui peuvent en altérer la couleur 
ou la faire varier du noir au brun & même 
au jaune , comme je l’ai remarqué plus haut, 
il lubit encore plus ou moins les influences 
du climat : il eft quelquefois blanc en Nor­
vège & en Iflande , où il y a auffi des cor­
beaux tout-à-fait noirs & en aflez grand 
nombre {k). D’un autre côté, on en trouve 
de blancs au centre de la France & de l’Al­
lemagne, dans des nids où il y en a auffi de 
noirs (/). Le corbeau du Mexique, appelle 
cacdlotl par Fernandez, eft varié de ces deux 
couleurs (m) ; celui de la baie de Saldagne 
a un collier blanc fn); celui de Madagafcar, 
appelle coach , félon Flaccourt, a du blanc 
fous le ventre ; &. l’on retrouve le même

(fc) Defcriptîon de Mflande d’Horrebows, tome 1er » 
pages 206, 219. Klein , Ordo avium , pages $8 , 167. 
Jean de Cay a vu en 1^48 , à Lubec , deux corbeaux 
blancs qui étoient dreflcs pour la chatte. Klein , Ordt 
avium, page $S.

(Z) Voyez Ephémerides dy Allemagne , Décurie I , an­
née III, Obferv. lvii. Le doéleur Wifel ajoute que 
l’année fuivante on ne trouva dans le même nid que 
des corbeaux noirs, &. que dans le même bois, mais 
dans un autre nid , on avoit trouvé un corbeau noir & 
deux blancs. On en tue quelquefois de cette dernière 
couleur en Italie. Voyez Gerini Storia degli Uccelli , 
tome II , page 35.

(m) Hifioria avium nova Hifpania , cap. CLXXiv , 
p»ge 4&.

(n) Voyage de Dawnton , à la fuite de celui de Mid- 
d.eton , 1610.
- Oifeaux, Tom. lr. E
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mélange de blanc & de noir dans quelques 
individus de la race qui réfide en Europe , 
même dans celui à qui M. Briffon a donné 
le nom de corbeau blanc du nord (o), &. qu’il 
eût été plus naturel, ce me femble, d’ap- 
peller corbeau noir 6- blanc , puifqu’il a le def- 
fus du corps noir, le deffous blanc, & la 
tête blanche & noire, ainfi que le bec, les 
pieds, la queue & les ailes. Celles-ci ont 
vingt & une pennes, & la queue en a douze, 
dans lefquelles il y a une fingularité à re­
marquer, c’eft que les correfpondantes de 
chaque côté, je veux dire les pennes qui de 
chaque côté font à égale diftance des deux 
du milieu, & qui font ordinairement fem- 
blables entr’elles pour la forme & pour la 
diftribution des couleurs, ont dans l’individu 
décrit par M. Briffon plus ou moins de blanc ,
6 diftribué d’une maniéré différente, ce qui 
me feroit foupçonner que le blanc eft ici 
une altération de la couleur naturelle, qui 
eft le noir, un effet accidentel de la tem­
pérature exceflive du climat, laquelle, com­
me caufe extérieure , n’agit pas toujours uni­
formément en toutes faifons ni en toutes 
circonftances, & dont les effets ne font ja­
mais aufli réguliers que ceux qui font pro­
duits par la confiante aftivité du moule in­
térieur ; & fi ma conjefture eft vraie , il n’y 
a aucune raifon de faire une efpèce parti­
culière , ni même une race ou variété per-

(oj Ornithologie , tome VI, Supplément, page 3 J.
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manente de cet oifeau, lequel ne diffère 
d’ailleurs de notre corbeau ordinaire, que 
par fes ailes un peu plus longues ; de mê­
me que tous les autres animaux des pays 
du Nord, ont le poil plus long que ceux 
de même efpèce qui habitent des climats 
tempérés.

Au refte, les variations dans le plumage 
d'un oifeau auffi généralement, auffi pro­
fondément noir que le corbeau, variations 
produites par la feule différence de l’âge, 
du climat, ou par d’autres caufes purement 
accidentelles, font une nouvelle preuve ajou­
tée à tant d’autres , que la couleur ne fit ja­
mais un caraftere confiant, & que dans au­
cun cas elle ne doit être regardée comme 
un attribut effentiel.

Outre cette variété de couleur, il y a 
aulfi dans l’efpèce des corbeaux variété de 
grandeur ; ceux du mont Jura , par exemple, 
ont paru à M. Hebert, qui a été à portée 
de les obferver, plus grands & plus forts 
que ceux des montagnes duBugey; & Arif­
tote nous apprend que les corbeaux & les 
éperviers font plus petits dans l’Egypte que 
dans la Grèce (p).

(p) Hifior. animal.Vù>. VIII , cap. XXXvm.

E z
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OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport au Corbeau.

LE CORBEAU DES INDES DE BONTIUS.

(3et oifeau fe trouve aux ifles Moluques, 
& principalement dans celle de Banda: nous 
ne le connoiffons que par une defcription 
incomplète & par une figure très mauvaife ; 
en forte qu’on ne peut déterminer que par 
conjeéture celui de nos oifeaux d'Europe 
auquel il doit être rapporté. Bontius , le pre­
mier & je crois le feul qui l’ait vu, l’a re­
gardé comme un corbeau (a) , en quoi il a 
été fuivi par Ray, Willughby (Z>) & quel­
ques autres ; mais M. Briffon en a fait un 
calao (c). J’avoue que je fuis de l’avis des 
premiers, & voici mes raifons en peu de 
mots.

Cetoifeau a , fuivant Bontius, le bec & 
la démarche de notre corbeau , & en con- 
féquence il lui en a donné le nom, malgré 
fon cou un peu long, & la petite protubé­
rance que la figure fait paroître fur le bec ;

(ü) Voye^ hift. nat. \J)ed» India, or» 
{b) Ornithologie , page 86.
(ç) Ornithologie, tome IV , page j66.
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preuve certaine qu’il ne connoiffoit aucun 
autre oifeau avec lequel celui-ci eût plus de 
rapports; & néanmoins il connoiffoit le calao 
des Indes. Bontius ajoute , à la vérité, qu’il 
fe nourrit de noix mufcades ; & M. Willughby 
a regardé cela comme un trait marqué de 
diffemblance avec nos corbeaux ; cependant 
nous avons vu que ceux-ci mangent les noix 
du pays, & qu’ils ne font pas auflî carnaf- 
fiers qu’on le croit communément. Or cette 
différence étant ainfi réduite à fa jufte va­
leur , laiffe au fentiment de l’unique Obfer*  
vateur qui a vu & nommé l’oifeau, toute 
fon autorité.

D’un autre côté, ni la defcription de Bon­
tius , ni la figure ne préfente le moindre vef- 
tige de cette dentelure du bec dont M. Brif­
fon a fait un des caraéteres de la famille des 
calaos; & la petite protubérance qui paroît 
fur le bec, dans la figure, ne femble point 
avoir de rapport avec celles du bec du ca­
lao. Enfin le calao n’a ni ces tempes mou­
chetées , ni ces plumes du cou noirâtres 
dont il eft parlé dans la defcription de Bon­
tius ;& il a lui-même un bec fi fingulier(J), 
qu’on ne peut,ce me femble, fuppoferqu’un 
Obfervateur l’ait vu & n’en ait rien dit, & 
furtout qu’il l’ait pris pour un bec de cor­
beau ordinaire.

La chair du corbeau des Indes de Bontius

(cl) Voyez-en la figure , planche xiv de l'Ornitho- 
logie de M. Briffon, tome 1Y.

E 5 
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a un fumet aromatique très agréable qu’elle 
doit aux mufeades dont l’oifeau fait fa prin­
cipale nourriture ; & il y a toute apparence 
que fi notre corbeau fe nourrifloit de même, 
il perdroit fa mauvaife odeur.

Il faudroit avoir vu le corbeau du défert 
{graab el çahara ) , dont parle le Doôeur 
Shaw (s) , pour le rapporter sûrement à l’ef- 
pèce de notre pays dont il fe rapproche le 
plus. Tout ce qu’en dit ce Doéteur, c’eft 
qu’il eft un peu plus gros que notre cor­
beau , & qu’il a le bec & les pieds rouges. 
Cette rougeur des pieds & du bec eft ce 
qui a déterminé M. Shaw à le regarder com­
me un grand coracias : à la vérité l’efpèce 
du coracias n’eft point étrangère à l’Afri­
que , comme nous l’avons vu plus haut, 
mais un coracias plus grand qu’un jcorbeaut 
Quatre lignes de defeription bien faite diffi- 
peroient toute cette incertitude ; & c’eft 
pour obtenir ces quatre lignes de quelque 
voyageur inftruit , que je fais ici mention 
d’un oifeau dont j’ai fi peu à dire.

Je trouve encore dans Kempfer deux oi­
feaux auxquels il donne le nom de cor­
beaux , fans indiquer aucun caraétere qui 
puifle juftifier cette dénomination. L’un eft , 
félon lui , d’une groffeur médiocre , mais 
extrêmement fier ; on l’avoit apporté de la 
Chine au Japon pour en faire préfent à

(f) M. Shaw lui donne encore les noms fuivar.s : 
Crow uf the defert, redlcgvcd crow , pyrrhucorax. Vojer 
Travcls of Barbary , page aji.
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l’Empereur : l’autre qui fut auffi offert à 
l'Empereur du Japon , étoit un oifeau de Co­
rée , fort rare , appelle coreigaras , c’eft - à- 
dire , corbeau de Corée. Kempfer ajoute 
qu’on ne trouve point au Japon les corbeaux 
qui font communs en Europe, non plus que 
les perroquets & quelques autres oifeaux des 
Indes (/J

Nota. Ce feroit ici le lieu de placer l’oi- 
feau d’Arménie , que M. de Tournefort a 
appelle roi des corbeaux (g) , fj cet oifeau étoit 
en effet un corbeau, ou feulement s’il ap- 
prochoit de cette famille. Mais il ne faut 
que jeter les yeux fur le delfin en miniature 
qui le repréfente, pour juger qu’il a beau­
coup plus de rapport avec les paons & les 
faifans par fa belle aigrette, par la richeffe 
de fon plumage, par la brièveté de fes ailes, 
par la forme de fon bec , quoiqu’il foit un 
peu plus alongé , & quoiqu’on remarque 
d’autres différences dans la forme de la queue 
& des pieds. Il eft nommé avec raifon fur 
ce defïin, axés Perfica pavont congener', &L c’eft 
aulfi parmi les oifeaux étrangers, analogues 
aux faifans & aux paons, que j’en aurois 
parlé, fi ce même deffin fût venu plutôt à 
ma connoiffance (/i).

(/) Voyc^ hiftoire du Japon, tome I , page nj.
(g} Voye^fon voyage du Levant, tome II, pag. jfj.
(A) 11 eft a la bibliothèque du Roi dans le Cabine.t 

des Eftampes , & fait partie de cette belle fuite de 
miniatures en grand , qui repréfentent d'après Nature 
les objets les plus intéreffans de l’Hifloire naturelle.

E 4
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*LA CORBINE
OU CORNEILLE NOIRE (a)»

Z7oyc{ planche Z, fig. 3 dc cc Volume.

C^uoiqui cette corneille diffère à beau­
coup d’égards du grand corbeau, fur- 

tout par la groffeur & par quelques-unes de 
fes habitudes naturelles, cependant il faut 
avouer que d’un autre côté elle a affez de rap­
ports avec lui, tant de conformation & de 
couleur que d’inftinél, pour juftifier la dé­
nomination de corbine, qui eft en ufage dans 
plufieurs endroits,& que j’adopte par la rai- 
fon qu’elle eft en ufage.

* les planches enluminées, n°. 48 J.

(4) C’eft la corneille de M. Briflon , tome IT , page 
11 ; en Chaldéen , Kurka ; en Grec Ko^tzvX ; en Grec 
moderne , Ks/mw* , Kuptoa, Ko/xCct ; en Italien Cormce 9 
cornac chia, cornacchio , gracchia ; en Efpagnol, comeia j 
en Allemand , krae tjchwart{ krahe ; en Anglois y a~crûw i 
en Illyrien , wrana ; en Catalan , graula , bufaroca , 
cucula ; en vieux François, graille , graillât ; en Tou­
raine & ailleurs , félon M. Salerne , grolle\ en Bour- 
bonnois , agrolle ; en Sologne , couale ; en Berri> 
couar ; en Auvergne , crouas ; en Piémont , croact > 
[d’ou vient croaccr ]. On lui donne encore les noms 
fuivans , dont auelques-uns paroiflent corrompus , ha-*  
choac, karime , borofitis > xcrcula , kakis t &c.
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Ces corbines paffent l’été dans les grandes 

forêts, d’où elles ne fortent de temps en 
temps que pour chercher leur fubfiftance & 
celle de leur couvée. Le fonds principal de 
cette fubfiftance, au printemps , ce font les 
œufs de perdrix dont elles font très friandes, 
& qu’elles favent même percer fort adroi­
tement pour les porter à leurs petits fur la 
pointe de leur bec : comme elles en font une 
grande confommation, & qu’il ne leur faut 
qu’un moment pour détruire l’efpérance d’une 
famille entière , on peut dire qu’elles ne 
font pas les moins nuifibles des oifeaux de 
proie, quoiqu’elles foient les moins fangui- 
naires. Heureufement il n’en refte pas un 
grand nombre;on en trouveroit difficilement 
plus de deux douzaines de paires dans une 
forêt de cinq ou fix lieues de tour aux en­
virons de Paris.

En hiver elles vivent avec les mantelées, 
les frayonnes ou les freux, & à-peu-près de 
la même maniéré .-c’eft alors que l’ori voit 
autour des lieux habités des volées nombreu- 
fes , compofées de toutes les efpèces de cor­
neilles , fe tenant prefque toujours à terre 
pendant le jour , errant pêle-mêle avec nos 
troupeaux & nos bergers, voltigeant fur les 
pas de nos laboureurs, & fautant quelque­
fois fur le dos des cochons & des brebis, 
avec une familiarité qui les feroit prendre 
pour des oifeaux domeftiques & apprivoi­
sés. La nuit elles fe retirent dans les forêts 
fur de grands arbres qu’elles paroiffent avoir 
adoptés, & qui font des efpèces de rendez- 
vous, des points de ralliement où elles fe 
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raffemblent le foir de tous côtés , quelque­
fois de plus de trois lieyes à la ronde, & 
d’où elles fe difperfent tous les matins : mais 
ce genre de vie , qui eft commun aux trois 
efpèces de corneilles, ne réuflit pas égale­
ment à toutes ; car les corbines & les man- 
telées deviennent prodigieufement graffes, 
au contraire des frayonnes qui font prefque 
toujours maigres ; & ce n’eft pas la feule 
différence qui fe remarque entre ces efpèces. 
Sur la fin de l’hiver, qui eft le temps de 
leurs amours , tandis que les frayonnes vont 
nicher dans d’autres climats, les corbines 
qui difparoiffent en même temps de la plai­
ne , s’éloignent beaucoup moins ; la plupart 
fe réfugient dans les grandes forêts qui font 
à portée, & c’eft alors qu’elles rompent la 
fociété générale pour former des unions 
plus intimes & plus douces ; elles fe fépa- 
rent deux-à-deux, & femblent fe partager le 
terrein, qui eft toujours une forêt, de ma­
niéré que chaque paire occupe fon diftrict 
d’environ un quart de lieue de diamètre, 
dont elle exclut toute autre paire (/>),& 
d’où elle ne s’abfente que pour aller à la 
provifion. On affure que ces oifeaux reftent 
conftamment appariés toute leur vie ; on 
prétend même que lorfque l’un des deux 
vient à mourir, le furvivant lui demeure fi­
dèle , & paffe le refte de fes jours dans une 
irréprochable viduité.

(b) C’eft peut-être ce qui a donné lieu de dire que 
les corbeaux chaftoient leurs petits de leur diftriû , ft- 
tôt que ces petits étaient en état de voler.
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On reconnoît la femelle à fon plumage , 

qui a moins de luftre & de reflets : elle 
pond cinq ou fix œufs, elle les couve en­
viron trois femaines ; & pendant qu’elle 
couve , le mâle lui apporte à manger.

J’ai eu occafiori d’examiner un nid de cor­
bine , qui m’avoit été apporté dans les pre­
miers jours du mois de juillet. On l’avoit 
trouvé fur un chêne à la hauteur de huit 
pieds , dans un bois en coteau où il y avoit 
d’autres chênes plus grands : ce nid pefoit 
deux ou trois livres ; il étoit fait en dehors 
de petites branches & d’épines , entrelaflees 
grofliérement , & maftiquées avec de la ter­
re & du crotin de cheval; le dedans étoit 
plus mollet, & conftruit plus foigneufement 
avec du chevelu de racines. J’y trouvai fix 
petits éclos, ils étoient encore vivans quoi­
qu’ils euflent été vingt-quatre heures fans 
manger ; ils n’avoient pas les yeux ouverts 
(c) ; on ne leur appercevoit aucune plume, 
fi ce n’eft les pennes de l’aile qui commen- 
çoient à poindre ; tous avoient la chair mê­
lée de jaune & de noir ; le bout du bec & 
des ongles jaune ; les coins de la bouche 
blanc fale ; le refte du bec & des pieds rou­
geâtre.

Lorfqu’une bufe ou une creflerelle vient 
à pafier près du nid, le pere & la mere fe 
réunifient pour les attaquer , & ils fe jet­
tent fur elles avec tant de fureur qu’ils les 
tuent quelquefois en leur crevant la tête à

(<) Voyez Ariftote, ic. Gcncraiionc , lib. IV , caj>. vit.
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coups de bec. Ils fe bâtent aufli avec les 
pies-grièches; mais celles-ci, quoique plus 
petites , font fi courageufes qu’elles vien­
nent fouvent à bout de les vaincre , de 
tes chaffer & d’enlever toute la couvée.

Les Anciens afl’urent que les corbines , 
ainfi que les corbeaux , continueut leurs 
foins à leurs petits bien au-delà du temps où 
ils font en état de voler (J). Cela me paroît 
vraifemblable ; je fuis même porté à croire 
qu’ils ne fe féparent point du tout la pre­
mière année ; car ces oifeaux étant accou­
tumés à vivre en fociété , & cette habitude 
qui n’eft interrompue que par la ponte & 
fes fuites , devant bientôt les réunir avec 
des étrangers , n’eft-il pas naturel qu’ils con­
tinuent la fociété commencée avec leur fa­
mille , & qu’ils la préfèrent même à toute 
autre ?

La Corbine apprend à parler comme le 
corbeau , & comme lui elle eft omnivore : 
infećłes, vers , œufs d’oifeaux , voiries , 
fioifl'ons , grains, fruits, toute nourriture 
ui convient : elle fait aufli cafler les noix 

en les laiflant tomber d’une certaine hauteur 
fe) : elle vifite les lacets & les pièges , & 
fait fon profit des oifeaux qu’elle y trouve 
engagés : elle attaque même le petit gibier 
affaibli ou blefie, ce qui a donné l’idée dans 
quelques pàys de l’élever pour la fauconne-

(</) Ariftote, hifi. animal, lib VI , cap. vi. 
(«) Pline , lib. X , cap. xn.
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rie (/) ; mais par une jufte alternative elle 
devient à ion tour la proie d’un ennemi plus 
fort , tel que le milan, le grand duc, &c (g).

Son poids eft d’environ dix. ou douze on­
ces ; elle a douze pennes à la queue, tou­
tes égales, vingt à chaque aile, dont la 
première 'eft la plus courte & la quatrième 
la plus longue ; environ trois pieds de vol 
(h) ; l’ouverture des narines ronde & 
recouverte par des efpèces de foies diri­
gées en avant; quelques grains noirs autour 
des paupières ; le doigt extérieur de cha­
que pied uni à celui du milieu jufqu’à la 
première articulation; la langue fourchue & 
même effilée , le ventricule peu mulculeux ; 
les inteftins roulés en un grand nombre de 
circonvolutions ; les cæcum longs d’un demi- 
pouce , la véficule du fiel grande & commu­
niquant au tube inteftinal par un double con­
duit [i]; enfin le tond des plumes, c’eft-à-

' (f) Les Seigneurs Turcs tiennent des éperviers , 
(acres, faucons, &c , pour la chaffe ; les autres de 
moindre qualité tiennent des corneilles grifes & noires 
qu’ils peignent de diverfes couleurs, qu’ils portent fur 
le poing de la main droite , & qu’ils reclament en criant 
houb , h ïub , par diverfes fois , jufqu’à ce qu’elles re­
viennent fur le poing. Villamont, page 677 ; & Voya­
ge de Bander , par le chevalier Belleville , page 232.

(g) Ipfe vidi. milvum media hieme cornicem juxta viam 
pubiïcam deplumantem. Klein , Ordo avium , page 177. 
Voyez ci deffus l’hiftoire du grand duc, tome 11 , p. 93.

(A) Willulghby ne leur donne que deux pieds de vol ; 
ce feroit moins qu’il n’en donne aux choucas : je crois 
que c’eft une faute d’impreflio».
0 Willulghby , page 83.
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dire , la partie qui ne paroît point au-dehors, 
d’un cendré foncé.

Comme cet oifeau eft fort rufé, qu’il a 
l’odorat très fubtil, & qu’il vole ordinaire­
ment en grandes troupes , il fe laiffe diffici­
lement approcher & ne donne guere dans 
les pièges des Oifeleurs. On en attrape ce­
pendant quelques-uns à la pipée en imitant 
le cri de la chouette & tendant les gluaux 
fur les plus hautes branches, ou bien en les 
attirant à la portée du fufil ou même de la 
farbacane, par le moyen d’un grand duc ou 
de tel autre oifeau de nuit qu’on éleve fur 
des juchoirs dans un lieu découvert. On les 
détruit en leur jetant des fèves de marais 
dont elles font très friandes , & que l’on a 
eu la précaution de garnir en dedans d’ai­
guilles rouillées : mais la façon la plus fin- 
guliere de les prendre , eft celle-ci que je 
rapporte, parce qu’elle fait connoître le na­
turel de l’oifeau. Il faut avoir une corbine 
vivante , on l’attache folidement contre ter­
re , les pieds en haut , par le moyen de 
deux crochets qui faififfent de chaque côté 
l’origine des ailes : dans cette fituation péni­
ble elle ne ceffe de s’agiter & de crier ; les 
autres corneilles ne manquent pas d’accou­
rir de toutes parts à fa voix comme pour lui 
donner du fecours ; mais la prifonniere cher­
chant à s’accrocher à tout pour fe tirer d’em­
barras , faifit avec le bec & les griffes , qu’on 
lui a laiffé libres , toutes celles qui s’ap­
prochent, & les livre ainft à l’oifeleur (A).

(£) Voyez Gefner, de Avibue, page 324.



delaCorbine ou Corneille noire. 6j 
On. les prend encore avec des cornets de 
papier, appâtés de viande crue : lorfque la 
corneille introduit fa tète pour faifir l’appât 
qui eft au fond, les bords du cornet qu’on 
a eu la précaution d’engluer , s’attachent aux 
plumes de fon cou ; elle en demeure coif­
fée ; & ne pouvant le débarraffer de cet in­
commode bandeau qui lui couvre entière­
ment les yeux , elle prend l’elfor & s’élève 
en l’air prefque perpendiculairement ( direc­
tion la plus avantageufe pour éviter les 
chocs ), julqu’à ce qu’ayant épuifé fes for­
ces , elle retombe de laflitude, & toujours 
fort près de l’endroit d’où elle étoit partie. 
En général, quoique ces corneilles n’ayent 
le vol ni léger ni rapide, elles montent ce­
pendant à une très grande hauteur ; & lorf- 
qu’une fois elles y font parvenues , elles s’y 
soutiennent long-temps , & tournent beau­
coup.

Comme il y a des corbeaux blancs & des 
corbeaux variés , il y a auffi des corbines 
blanches (/) & des corbines variées de noir 
& de blanc (m) , lefquellej ont les mêmes 
moeurs, les mêmes inclinations que les 
noires.

Frifch dit avoir vu une feule fois une 
troupe d’hirondelles voyageant avec une 
bande de corneilles variées , & fuivant la

(?) Voyez Schwenckfeld , Aviarlum Silejfx , page 
24Î-— Śalerne , page 84. M. Briffon ajoute qu’elles 
ont aiatTï le bec , les pieds & les ongles blancs.

(m) Frifch , planche 66.
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même route : il ajoute que ces corneilles 
variées paffent l’été fur les côtes de l’o­
céan , vivant de tout ce que rejette la 
mer ; que l’automne elles fe retirent du cô­
té du midi , qu’elles ne vont jamais par 
grandes troupes , & que bien qu’en petit 
nombre, elles fe tiennent aune certaine dif- 
tance les unes des autres (zz), en quoi elles 
reflemblent tout-à-fait à la corneille noire, 
dont elles ne font apparemment qu’une va­
riété confiante , o.u fi l’on veut , une race 
particulière.

Il eft fort probable que les corneilles des 
Maldives dont parle François Pyrard , ne 
font pas d’une autre efpèce , puifque ce voya­
geur , qui les a vues de fort près , n’indique 
aucune différence; feulement elles font plus 
familières & plus hardies que les nôtres ; 
elles, entrent dans les maifons pour prendre 
ce qui les accommode , & fouvent la pré­
sence d’un homme ne leur en impofe point 
(0). Un autre voyageur ajoute que ces cor­
neilles des Indes fe plaifent à faire dans une 
chambre , lorsqu'elles peuvent y pénétrer, 
toutes les malices qu’on attribue aux fmges, 
elles dérangent les meubles , les déchirent à 
coups de bec , renverfent les lampes , les 
encriers , &c (/>).

(n) Idem.
(0) Fr. Pyrard , première partie de fon Voyage , 

tome I , page 131.
(p) Voyage d’Urient, duPere Philippe de la Trinité, 

page 37ÿ.
Enfin,
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Enfin , félon Dampier , il y_a à ta nouvelle 

Hollande ( j ) & à la nouvelle Guinée ( r ) 
beaucoup de corneilles qui reffemblent 
aux nôtres : il y en a aufli à la nouvelle 
Bretagne (5), mais il paroît que quoiqu’il 
y en ait beaucoup en France, en Angleterre 
& dans une partie de l’Allemagne , elles 
font beaucoup moins répandues dans le nord 
de l’Europe ; car M. Klein dit, que la cor­
bine eft rare dans la Pruffe ( t ), & il faut 
qu’elle ne foit point commune en Suède , 
puifqu’on ne trouve pas même fon nom dans 
le dénombrement qu’a donné M. Linnæus 
des oifeaux de ce pays. Le P. du Tertre 
affure aufli qu’il n’y en a point aux An­
tilles ( u ) , quoique fuivant un autre Voya­
geur ( x) elles foient fort communes à la 
Louifiane. * (*)

(ÿ) Voyage de Dampier , tome 1V , page 138.
(r) Ibidem , tom. V , page 81. Suivant, cet auteur t 

les corneilles de la nouvelle Guinée diffèrent des nôtre» 
feulement par la couleur de leurs plumes , dont tout ctf 
qui paroît eft noir, mais dont le fond eft blanc.

(j) Navigation aux terres Auftrales , tome-II , page 
167.

(r) Ordo avium ,■ pége 58.
(u) Hiftoire naturelle des Antilles , tome II, page 

2.67.
(*) Voyez Hiftoire de la Louifiane , par M. le PagO 

du Pratz , tome II-, page 134 ; il y eft dit que leur 
chair eft meilleure à manger dans ce pays -qu’en Fran­
ce , parce qu’elles n’y vivent point de voiries , ca 
étant empêchées par les carancros , c’eft-à-dire , pat 
ces efpèces de vautours d’Amérique appelles Auras ow 
Marchands,

F
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* L E FREUX
OU LA FRAYONNE (.»)-

Voye^ planche 11, fig. i de ce Volume..

Le freux eft d’une groffeur moyenne , 
entre le corbeau & la corbine , & il a la 
voix plus grave que les autres corneilles : 
fon caraélère le plus frappant & le plus 
diftinétif , c’eft une peau nue , blanche , 
farineufe & quelquefois galeufe qui en­
vironne la bafe de fon bec , à la place 
des plumes noires & dirigées en avant , 
qui dans les autres efpèces de corneilles 
s’étendent iufque ■ fur l’ouverture des na­
rines : il a auffi le bec moins gros, moins 
fort & comme râpé. Ces difparités fi fuper- 
ficielles en apparence, en fuppofent de plus 
réelles & de plus confidérables.

* Voye\ Us planches enluminées t nQ. 484.

(a) C’eft la corneille moiflonneuje de M. Briflorr, 
tome II , page 16. On Fappelle Frayonne dans les en­
virons de Paris ; en Grec SflSflUfXayer ; en Latin , Fru» 
giJega, comix frugivora ; gracculus , fuivant Belon ; en 
Allemand, Roeck , peut-être à caufe de fon bec inégal 

raboteux ; en Angłois Rook ; en Suédois Roks ; en 
Polonois Gawron ; en Hollandois Koorekraey ; en vieux 
François G.ayc [ venant de Krae ] ; Grolle > félon Belon»
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du Freux ou la F rayonne.
L.e freux n’a le bec ainfi râpé , & fa bafe 

dégçarnie de plumes, que parce que vivant 
primcipalement de grains, de petites racines 
& de vers , il a coutume d’enfoncer fon 
bec fort avant dans la terre pour chcr- 
chetr la nourriture qui lui convient (/>'), 
ce qui ne peut manquer à la longue de 
rencdre le bec raboteux , & de détruire les 
gerrmes des plumes de fa bafe , Iefquelles font 
expoofées à un frottement continuel ( c) ; ce­
pendant il ne faut pas croire que cette peau 
foit abfolument nue ; on y apperçoit fou- 
venitde petites plumes Bolées ; preuve très 
fortte qu’elle n’étoit point chauve dans le 
prinicipe , mais qu’elle l’eft devenue par une 
cauife étrangère ; en un mot, que c’eft une

(6)) Voyez Belon, Nature des Oifeaux, page iSr.
(c)) M. Daubenton le jeune, Garde - Démonftrateur 

du CSabinet d’Hiftoire naturelle au Jardin du Roi, fit 
dernièrement en fe promenant a la campagne, une ob- 
fervaation qui a rapport à ceci. Ce Naturalise , à qui 
rOrnnitbologie a déjà tant d’obligation , vît de loin dans 
un tterrein tout-à-fait inculte, fix corneilles dont il ne 
put < diftinguer l’efpèce, Iefquelles paroiŒoient fort oc- 
cupéées à foulever & retourner des pierres éparfes çà 
& lài, pour faire leur profit des vers & des infeôes 
qui tétoient cachés deflous. Elles y alloient avec tant 
d’arcdeur , qu’elles faifoient fauter les pierres les moins 
pefarntes à deux ou trois pieds. Si ce fingulier exercice, 
que perfonne n’avoit encore attribué aux corneilles , 
eft ffamilier aux freux , c’eft une caufe de plus qui peut 
eonttribuer à ufer & faire tomber les plumes qui envi­
ronment la bafe de leur bec i &. le nom de Tourne-pierrc , 
que jufqu’ici l’on avoit appliqué exclufivemenj au con- 
loncbhaud , deviendra déformais un nom générique qui 
convviendra à plufieurs efpèces, F 2 
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efpèce de difformité accidentelle , qui s'eft 
changée en un vice héréditaire par tes loix 
connues de la génération.

L’appétit du freux pour les grains , les 
vers & les infeétes eft un appétit ex- 
clufif, car il ne touche point aux voiries 
ni à aucune chair ÿ il a de plus le ventri­
cule mufculeux & les amples inteftins des 
granivores.

Ces oifeaux vont par troupes très nom- 
breufes, & fi noinbreufes que l’air en eft 
quelquefois obfcurci. On imagine tout le 
dommage que ces hordes de moiffonneurs 
peuvent caufer dans les terres nouvellement 
enfemencées, ou dans les moiffons qui ap­
prochent delà maturité; auffi dans plufietirs 
pays le Gouvernement a-t-il pris des mefures 
pour les détruire ( d ). La Zoologie Britan­
nique réclame contre cette profcription , & 
prétend qu’ils font plus de bien que de mal , 
en ce qu’ils contaminent une grande quantité 
de ces larves de hannetons &- d'autres fcara- 
bées , qui rongent les racines des plantes 
utiles , & qui font fi redoutées des labou­
reurs & des jardiniers (e). C’eft un calcul 
à faire.

Non-feulement le freux vole par troupes, 
mais il niche aufli, pour ainfi dire, en fo- 
ciété avec ceux de fon efpèce, non fans faire 
grand bruit . car ce font des oifeaux très 
criards , & principalement quand ils ont des

(zf) Voyez AMrovande, Ornithologie, tomel, p«75>*  
Voyez iàtish Zoolugy, page 77.. 
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petits. On voit quelquefois dix ou douze de 
leurs nids fur le même chêne , & un grand 
nombre d’arbres ainfi garnis dans la même 
forêt, ou plutôt dans le même canton (f): 
ils ne cherchent pas les lieux folitaires pour 
couver , ils femblent au contraire s’appro­
cher dans cette circonftance des endroits 
habités ; & Schwenckfeld remarque qu’ils 
préfèrent communément les grands arbres 
qui bordent les cimetières ( g ) , peut-être 
parce que ce font des lieux fréquentés , ou 
parce qu’ils y trouvent plus de vers qu’ail- 
leurs , car on ne peut foupçonner qu’ils y 
foient attirés par l’odeur des cadavres, puifque 
comme nous l’avons dit , ils ne touchent 
point à la chair. Frifch affure que fi dans 
le temps de la ponte on s’avance fous les arbres 
où ils font ainfi établis, on eft bientôt mondé 
de leur fiente.

Une chofe qui pourra paroître finguliere 
quoiqu’affez conforme à ce qui fe paffe tous 
les jours entre des animaux d’autre efpèce, 
c’eft que lorfqu’un couple apparié travaille 
à faire fon nid, il faut que l’un des deux 
refte pour le garder , tandis que l’autre va 
chercher des matériaux convenables ; fans 
cette précaution , & s’ils s’abfentoient tous 
deux à la fois , on prétend que leur nid 
feroit pillé & détruit dans un inftant par les 
autres freux habitans du même arbre, chacun 
d’eux emportant dans fon bec fon brin d’herbe

( f) Frifch , p'inche 66.
(g) Aviarium S'îLtfia, page 242, 
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Ou de moufle pour l’employer à la confftu&ion 
de fon propre nid A ).

Ces oifeaux commencent à nicher au mois 
de mars, du moins en Angleterre ( l ) ; ils 
pondent quatre ou cinq œufs plus petits que 
ceux du corbeau , mais ayant des taches plus 
grandes , furtout au gros bout. On dit que le 
mâle & la femelle couvent tour-à-tour : lofque 
les petits font éclos & en état de manger,, 
ils leur dégorgent la nourriture qu’ils favent 
tenir en réferve dans leur jabot, ou plutôt dans 
une efpèce de poche formée par la dilatation 
de l’œlophage ( k ).

Je trouve dans la Zoologie Britannique, 
que la ponte étant finie , ils quittent les 
arbres où ils avoient niché ; qu’ils n’y re­
viennent qu’au mois d’août, & ne commen­
cent à réparer leurs nids ou à les réfaire 
qu’au mois d’oètobre ( Z). Cela fuppofe qu’ils 
paflënt à-peu-près toute l’année en Angleterre ■„ 
mais en France , en Siléfie, & en beaucoup 
d’autres contrées, ils font certainement oi­
feaux de partage, à quelques exceptions près, 
& avec cette différence qu’en France ils an­
noncent l’hiver , au lieu qu’en Siléfie ils 
font les avant-coureurs de la belle faifon ( m).

(h) Voyez V Ornithologie de Willulghby, page 84.
(z) British Zoology, page 76.
(A) Willu’ghby , page 84.

British Zoology t loco citato*  On dît que les hé­
rons profitent de leur abfence pour pondre & couver 
clans leurs nids. Aldrovande, page 753.

(m) Voyez Schwenckfeld. Aviarium Silefia > page 147, 
J’ai va à Baume-la-Roche, qui eft un village de Bour-
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Le freux habite en Europe , félon M. Lin*  

næus ; cependant il paroît qu’il y a quelques 
reftriÂions à faire à cela , puilqu’Aldrovande 
ne croyoit pas qu’il s’en trouvât en Ita­
lie ( n ).

On dit que les jeunes font bons à manger, 
& que les vieux même ne font pas mau­
vais lorfqu’ils font bien gras ( 0 ) ; mais il eft 
fort rare que les vieux prennent de la graiffe. 
Les gens de la campagne ont moins de ré­
pugnance pour leur chair, fachant fort bien 
qu’ils ne vivent pas de charognes comme la 
corneille & le corbeau.

gogne à quelques lieues de Dijon , environné de mon­
tagnes & de rochers efearpés , & ou. la température- 
eft fenfiblemcnt plus froide qu’à Dijon ; j’ai vu, dis-je, 
plufieurs fois en été une volée de freux qui logeoit ÔC 
nichoit depuis plus d’un Tiède , à ce qu’on m’a afluré» 
dans des trous de rochers expofés au fud-oueft^ & où. 
l’on ne pouvoit atteindre à leurs nids que très diffici­
lement , & en fe fufpendant à des cordes. Ces freux 
étoient familiers jufqu’à venir déroberle goûter des moif- 
fonneurs : ils s’abfentoient fur la fin de l’été pour une 
couple de mois feulement , après quoi- ils revenoient à 
leur gîte accoutumé. Depuis deux ou trois ans ils ont 
difpaxu , & ont été remplacés aufli-tôt par des corneil­
les mantelées.

(n) Ejufenodï cornicem quod feiam Italia non alit f 
tome Z, page

(o) Belon, Nature des Oifeaux., page 284. M. Hé­
bert m’aflure que le freux eft prefque toujours mai­
gre , en quoi il différé > dit-il, de la. corbine ôc de la 
mantelée.
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‘LA CORN EILLE
MANTELÉE (a).

Voye^ planche 2 de ce Volume.

(3 et oifeau fe diftingue aifément de la cor­
bine & de la frayonne ou du freux par les 
couleurs de fon plumage ; il a la tête , la 
queue & les ailes d’un beau noir avec des 
reflets bleuâtres , & ce noir tranche avec 
une efpèce de fcapulaire gris-blanc qui s’é­
tend par-devant & par derrière, depuis les 
épaules jufqu’à l’extrémité du corps ; c’eft 
à caufe de cette efoèce de fcapulaire ou de 
manteau , que les Italiens lui ont donné le

nom

* Voye\ les planches enluminées , nc.

(4) C’eft la corneille mantelée de M. Briflon , tome 
II, page 19. Il n’eft point queftion de cette efpèce ch-1 
les anciens , foit Grecs, foit Latins. Les modernes l’ont 
nommée en Grec , Ko/;a;pn a-TTodofdię ; en Latin Cornix\ci- 
nerea t varia , Hyberna , fylvefiris. Corvus femi-cinereus ; 
en Ita’ien , Mulacchia ou Munacchia , ou plutôt Mo- 
nacchia ; en Allemand , Holfirae , “Schiltkrae, Nabel- 
krae , Bundtekrae , Pundterkrae , Winterkrae , .Ajfkrae 9 
Grauekrae ; en Suédois , Kraoka ; en Polonois Vrona ; 
en Anglois . Royfton Cruw , Sea-Ctow , Hooded-Crow ; en 
François , en différens temps &. en différentes provin­
ces , Corneille mantelée > enimantelée , Jduvage , cen­
drée > 6*c.



Ai la Corneille mantelîc, y y
nom de Menacckia ( moineffe ), & les François
celui de Corneille manteléc.

Elle va par troupes nombrenfes comme le 
freux, & elle eft peut-être encore plus fa­
milière avec l’homme , s’approchant par pré­
férence , fur-tout pendant l’hiver, des lieux 
habités , & vivant alors de ce qu’elle trouve 
•dans les égouts, les fumiers, &c.

Elle a encore cela de commun avec le 
freux, qu’elle change de demeure deux fois 
par an , & qu’elle peut être regardée comme 
un oifeau de paflage ; car nous la voyons 
chaque année arriver par très grandes trou­
pes fur la fin de l’automne, & repartir au 
commencement du printemps , dirigeant fa 
route au nord; mais nous ne favons pas 
précifémenr en quels lieux elle s’arrête : la 
plupart des Auteurs difent qu’elle paffe 
l’été furies hautes montagnes (î), & qu’elle 
y fait fon nid fur les pins & les fapins; 
il faut donc que ce foit fur des montagnes 
inhabitées & peu connues , comme celles 
des ifles de Shetland, où l’on affure effeéfi- 
vement qu’elle fait fa ponte ( c ) : elle niche 
auffi en Suède ( d ), dans les bois , & par 
préférence fur les aulnes, & fa ponte eft 

(J) Voyez Aldrovanôe , Ornithologie , tome I , psge 
7 $6. —-Schwenckfeld. Aviarium Sile fia. , page 241. —- 
Selon, Nature des Oifeaux, page 284, &c.

(c) Voyez British Żoology , page 76. Les auteurs de 
cet ouvrage ajoutent que c’eft !a feule efpèce de cor­
neille qui fe trouve dans ces ides. Gefner.

(d) Faunaa Sueci , page
Oifeaux Tome G
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ordinairement de quatre œufs ; mais elle ne ni­
che point dans les montagnes de Suiffe (t), d’I­
talie , &c. (f)

Enfin , quoique félon le plus grand nom­
bre des Naturalises, elle vive fie toute forte 
de nourritures, entr’autres de vers, d’infec­
tes, de poiffons (g), même de chair cor­
rompue, & par préférence à tout, de laitage 
( h ) ; & quoique d’après cela elle dût être mile 
au rang des omnivores , cependant comme 
ceux qui ont ouvert fon eftomac y ont trouvé 
de toutes fortes de grains , mêlés avec de pe­
tites pierres ( i ), on peut croire qu’elle eft 
plus granivore qu’autre chofe , & c’eft un 
troifième trait de conformité avec le freux; 
dans tout le refte elle reffemble beaucoup 
à la corbine ou corneille noire ; c’eft à- 
peu-près la même taille , le même port , 
le même cri, le même fon de voix , le

(c) Gefner , de Avi-bus , page 331.
(/’) Aldrovande, Ornith, tome I, page 756.
(g) Frifch dit qu’elle épluche fort adroitement les 

arêtes des poiffons, que lorfqu’on vide les étangs elle 
apperçoit très vite ceux qui relient dans la boue, &. 
qu’elle ne perd pas de temps à les en tirer [plane. 65], 
Avec ce goût , il eft tout (impie qu’elle fe tienne fou- 
vent au bord des eaux ; mais on n’auroit pas dû pour 
cela, lui donner le nom de corneille aquatique ou de 
corneille marine , puifque ces dénominations convie^? 
droient, au même titre , à la corneille npire ôc aq 
corbeau , lefquels ne font certainement pas des oi­
feaux aquatiques.

(A) Voyez Aldrovande,page 7<»6.
(/) Gefner, de Apibus 333, Ray, Synopfa

ayium, pa^e 49.
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même vol : elle a la queue & les ailes , 
le bec & les pieds , & prefque tout ce que 
l’on connoit de fes parties intérieures con­
formé de même dans les plus petits détails 
(k) , ou fi elle s’en éloigne en quelque chofe, 
c’en pourfe rapprocher de la nature du freux: 
elle va fouvent avec lui ; comme lui elle 
niche far les arbres ( /) , elle pond quatre 
ou cinq œufs, mange ceux des petits oi­
feaux, & quelquefois les petits oifeaux eux- 
mêmes.

Tant de rapports & de traits de reffem- 
blance avec la corbine & avec le freux , 
me feroient foupçonner que la corneille man­
telée feroit une race métiffe, produite par 
le mélange de ces deux efpèces : & en ef­
fet , fi elle étoit une fimple variété de la 
corbine, d’où lui viendroit l’habitude de voler 
par troupes notnbreufes , & de changer de 

(1) Voyez Wi’lulghby , Ornithologia, page 84.
(Z) Frifch remarque qu’elle place fon nid tantôt à la 

cime des arbres , & tantôt fur les branches inférieu­
res , ce qui fuppoferoit qu’elle fait quelquefois fa ponte 
en Allemagne. Je viens de m’affurer par moi-même 
qu’elle niche quelquefois en France , notamment en 
Bourgogne. Une volée de ces oifeaux réfide conftam- 
ment depuis deux ou trois années à Baume la-Roche , 
dans certains trous de rochers où des corneilles ftayon- 
nes étoient ci devant en poffelfion de nicher tous les 
ans depuis plus d’un fiècie ; ces frayonnes ayant été 
une année fans revenir, une volée de quinze ou vingt 
mantelées s'empara aufti-tôt de leurs gîtes, elles y ont 
déjà fait deux couvées, & elles font aftuellement oc­
cupées à la troifiéme { ce 16 Mai 1773 ]. C’eft encore 
un trait d’analogie entre les deux efpèces.
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demeure deux fois l’année ? ce que ne fit 
jamaisia corbine (m), comme nous l’avons 
vu ; & ü elle étoit une fimple variété du 
freux, d’ou lui viendroient tant d’autres rap­
ports qu’elle a avec la corbine ? au lieu que 
cette double refl’emblance s’explique naturel­
lement , en fuppofant que la corneille man­
telée eft le produit du mélange de ces deux 
efpèces qu’elle repréfente parla nature mixte, 
& qui tient de l’une & de l’autre. Cette 
opinion pourroit paraître vraifemblable au» 
Philofophes qui lavent combien les analo­
gies phyfiques font d’un grand ufage pour 
remonter à l’origine des êtres, & renouer 
le fil des générations ; mais on lui trouvera 
un nouveau degré de probabilité , fi l’on 
confidere que la corneille mantelée eft une 
race nouvelle , qui ne fut ni connue ni 
nommée par les Anciens , & qui par con­
séquent n’exiftoit pas encore de leur temps j 
puifque lorfqu’il s’agit d’une race aufli mul­
tipliée & aufli familière que celle-ci, il n’y 
a point de milieu entre n’étre pas connue 
dans un pays & n’y être point du tout. Or, 
fi elle eft nouvelle , il faut qu’elle ait été 
produite par le mélange de deux autres ra­
ces ; & quelles peuvent être ces deux races, 
finon celles qui paroiflent avoir plus de 
rapport, d’analogie, de refl’emblance avec 
elle ?

(m) Con’ux 6- cornix femper confplcui funt, nec loca 
mutant aut latent. Ariflote , hifioria Animalium, lib. IX, 
cap, XXUA
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Frifch dit que la corneille mantelée a deux 

cris, l’un plus grave & que tout le monde 
connoît , l’autre plus aigu & qui a quel­
que rapport avec celui du coq. Il ajoute qu’elle 
eft fort attachée à fa couvée, & que lors­
qu'on coupe par le pied l’arbre où elle a 
fait fon nid, elle fe laiffe tomber avec l’arbre 
& s’expofe atout plutôt que d’abandonner fa 
géniture.

M. Linnæus Semble lui appliquer ce que 
la Zoologie Britannique dit du freux, qu’elle 
eft utile par la confommation qu’elle fait des 
infeéfes deftrufteurs dont elle purge ainfi les 
pâturages ( zi ) ; mais encore une fois, ne 
doit-on pas craindre qu’elle confomme elle-i 
même plus de grains que n’auroient fait les 
infeéles dont elle fe nourrit ? & n’eft-ce pas 
pour cette raifon qu’en plufieurs pays d’Al­
lemagne on a mis fa tête à prix ( o )?

On la prend dans les mêmes pièges que 
les autres corneilles : elle fe trouve dans 
prefque toutes les contrées de l’Europe , mais 
en différens temps ; fa chair a une odeur forte 
& on en fait peu d’ufage, fi ce n’eft parmi le 
petit peuple. •

Je ne fais fur quel fondement M. Klein a paru ranger parmi les corneilles VHoexo- 
tototl ou oifeau des faules de Fernandez , fi 
ce n’eft fur le dire de Seba, qui décrivant 

G 3

(n) Purgat pafcua & prata à vermibus .. . apud nos 
nlegata , at inaudita & indefenfa. Voyez Syfîema Na- 
tura, tdit. X , pag. 106. Fauna Sutcica, nQ. 7/.

(p) Frifch, planche 65.
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cet oifeau comme le même que celui dont 
parle Fernandez. , le fait au!h gros qu’un1 
pigeon ordinaire , tandis que Fernandez , à 
l’endroit même cité par Seba , dit que 
i'Hoexotototl eft un petit oifeau de la groffeur 
d’un moineau , ayant à-peu-près le chant 
du chardonneret, & la chair bonne à man­
ger fpY Cela ne reffemble pas trop à une 
corneille ; & de telles méprifes qui font affez 
fréquentes dans l’ouvrage de Seba , ne peu­
vent que jeter beaucoup de confufion dans 
la nomenclature de l’Hiftoire Naturelle.

(p') Voye\ hiftoria avl^n nova Hijpania,
cap. LV111 ; & le Cabinet de Sebà , page 96 , plan­
che lxj., fig 1.

Nota. La corbine doit être répandue au loin , purf- 
qu’elle fe trouve dans la belle mite d’orfeaux que M. 
Sonnerat vient d’apporter , & qu’il a tirés des Indes > 
des iftes Moluques , & même de la terre des- Papo.ux > 
€et individu venoit des Philippines.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport aux Corneilles.

I.

LĄ CORNEILLE DU SÉNÉGAL.*

.A. juger de cet oifeau par fa forme & par 
fes couleurs , qui eft tout ce que nous en 
connoiffons, on peut dire que l’efpèce de 
la corneille mantelée eft celle avec qui il a 
plus de rapports extérieurs , ou plutôt que 
ce feroit une véritable corneille mantelée, 
fi fon fcapulaire blanc yn’étoit pas raccourci 
par-devant & beaucoup plus par-derriere. On 
apperçoit auffi quelques différences dans la 
longueur des ailes , la forme du bec & la 
couleur des pieds. C’eft une efpèce nouvelle 
& peu connue,

* Voye^ Us planches enluminées > n. 327t

a

G 4
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IL

LA CORNEILLE

de la Ja ma ją de Ça).

Cette corneille étrangère paroît modelée 
à-peu-près fur les mêmes proportions que les 
nôtres (é ) , à l’exception de la queue & 
du bec qu’elle a plus petits ; fon plumage 
eft noir comme celui de la corbine. On a 
trouvé dans fon eftomac des baies rouges, 
des graines , des fcarabées , ce qui fait con- 
uoître là nourriture la plus ordinaire , & qui 
eft auffi celle de notre freux & de notre 
mantelée. Elle a le ventricule mufculeux 
& revêtu intérieurement d’une tunique très 
forte. Cet oifeau abonde dans la partie fep- 
tentrionale de Fille & ne quitte pas les 
montagnes , en quoi il fe rapproche de notre 
corbeau.

M. Klein cara&érife cette efpèce par la

(4) C’eft la Corneille de la Jamaïque de M. Briffon, 
tome II, page 22. Les Ar-glois de la Jamaïque l’appel­
lent auffi Chatering ou Gabbeling Crow , corneille ba - 
billarde, & Cacao Walque , fans doute parce qu’il fe 
tient ordinairement fur les cacaotiers. Voyez Sloane > 
Natural Hiftory of Jamaica , tome II , page 298.

(A) Elle a un pied & demi de longueur prife de la 
pointe du bec au bout de la queue , & trois pieds de 
vol. Nota que M. Sloane s’eft fervi , félon toute ap­
parence , du pied Anglois, plus court que le nôtre d’sa» 
viron un onzième,
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grandeur des narines ( c ) ; cependant M. 
Śloane qu’il cite , fe contente de dire qu'elles 
font paftablement grandes.

D’après ce que l’on fait de cet oifeau ; 
en peut bien juger qu’il approche fort de 
nos corneilles ; mais il feroit difficile de 
le rapporter à l’une de ces efpèces plutôt 
qu’à l’autre, vu qu’il réunit des qualités qui 
font propres à chacune d’elles. Il diffère 
atiffi de toutes par fon cri qu’il fait entendre 
continuellement.

(c) Cornix nigra , garrula , Ray. Naùbus ampiït ..1 
frater nares Europa fimUis. Klein , Orda avion , p.



82 Hijłotre naturelle

♦LES CHOUCAS [a].
Voye{ planche 11 fig. y de ce Volume.

C>Esoifeaux ont avec les corneilles, pins 
de traits de conformité que de traits de dif- 
fèmblance ; &c comme ce font des efpèces 
fort voifines , il eft bon d’en faire une 
comparaifon fui vie & détaillée, pour répandre 
plus de jour fur l’hiftoire des uns & des 
autres.

F * t^oye^ les planches enluminées , n°. <723 le choucas 
proprement dit ; n°. 522 le chouc ; ôc nQ. 521 le chou­
cas chauve de Cayenne.

(a) Ce font les Choucas de M. Briflon , tome II, 
page 24 & fuiv. En Grec Avxof, KoXo/ôj, BayxoXÔ^of ; 
en Latin , Lupus , Graccus , Gracculus, Monedula f à 
moneta quam furatur\ ; en Efpagnol , Graio , Graia ; 
en Italien , Ciagula , Tattula , Pola , Monacchia . &c 5 
chez les Grifons , Beena ; en Savoyard , Chue t cauë , 
cauette, cauvette & fauvette par corruption; en vieux 
François, chouette, chouchette ; en quelques provinces, 
chicas, chocas , chocotte , cornillon , comme qui diroit 
petite corneille ; en Turc , Tfchauka ; en Allemand , 
Tul ou Duhl, Thaïe ou Dahle , Thaleche ou Dahlike , 
Tôle ou Dohle , Graue^Dchlcy Tahe , Doel ; aux en­
virons de Roftock , Wachtel, qui eft le nom de la caille 
par-tout ailleurs; en Saxon, Aelcke, Kaeyke, Gacke ; 
en Suifte , Graake ; en Hollandois , Kaw , Chaw ; en 
lllyrien , Kawka t Kawa t Zeg^olka ; en Flamand, Gaeyt 
Hannekin ; en Suédois, Kaja ; en Anglois, Kae , Cad- 
do , Chog, Daw j Jak-daw,
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Je remarque d’abord un parallélifme affez 

fingulier entre ces deux genres d’oifeaux; 
Car de même qu’il y a trois efpèces princi­
pales de corneilles, une noire ( la corbine ) , 
une cendrée ( la mantelée ) , & une chauve 
( le freux ou la frayonne ) ; je trouve aufli 
trois efpèces ou races correfpondantes de 
choucas, un noir ( le choucas proprement 
dit ), un cendré ( le chouc) , & enfin un 
choucas chauve. La feule différence eft que 
ce dernier eft d’Amérique, & qu’il a peu de 
noir dans fon plumage ; au lieu que les trois 
efpèces de corneilles appartiennent toutes 
à l’Europe, & font toutes ou noires ou noi­
râtres.

En général, les choucas font plus petits 
que les corneilles ; leur cri , du moins celui 
de nos deux choucas d'Europe , les feuls dont 
l’hiftoire nous foit connue , eft plus aigre , 
plus perçant ; il a vifiblement influé fur la 
plupart des noms qu’on leur a donnés en 
différentes langues , rels que ceux-ci : choucas, 
graccus, kaw, klas, mais ils n’ont pas 
pour une feule inflexion de voix , car on 
m’affure qu’on les entend quelquefois crier 
ùan , ùan, ùan.

Ils vivent tous deux d’infeéles , de grains, 
de fruits , & même de chair quoique très 
rarement ; mais ils ne touchent point aux 
voiries, & ils n’ont pas l’habitude de fe tenir 
fur les côtes pour fe raffafier de poiffons 
morts & autres cadavres rejetés par la mer 
( b ). En quoi ils reffemblent plus au freux

(5) Fovej Aldrevande , Omïthologia, page 771,
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& même à la mantelée qu’à la corbine ; mais 
ils fe rapprochent de celle-ci par l’habitude 
qu’ils ont d’aller à la chaffe aux œufsde per­
drix & d’en détruire une grande quantité.

Ils volent en grandes troupes comme le 
freux ; comme lui ils forment des efpèces 
•le peuplades & même de plus nombreufes, 
compofées d’une multitude de nids placés 
les uns près des autres & comme entafles , 
ou fur un grand arbre , ou dans un clocher, 
ou dans le comble d’un vieux château aban­
donné (c). Le mâle & la femelle une fois 
appariés, ils relient long-temps fidèles , at­
tachés l’un à l’autre ; & par une fuite de 
cet attachement perfonnel, chaque fois que 
le retour de la belle faifon donne aux êtres 
vivans le fignal d’une génération nouvelle, 
on les voit fe rechercher avec empreffe- 
ment & fe parler fans ceffe ; car alors le 
cri des animaux eft un véritable langage , 
toujours bien parlé, toujours bien compris; 
on les voit fe careffer de mille maniérés, 
joindre leurs becs comme pour febaifer,efi 
fayer toutes les façons de s’unir avant de 
fe livrer à la derniere union , & fe préparer 
à remplir le but de la Nature par tous les 
degrés du defir , par toutes les nuances de 
la tendreffe. Ils ne manquent jamais à ces 
préliminaires , non pas même dans l’état de

(c) Belon , Nature des oifeaux, page 187. Al­
drovande , loco citato. Willulghby, Ornitholopa. page 
85 : ils nichent plus volontiers dans des trous d’arbre 
que fur les branches.
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captivité ( d ) : la femelle étant fécondée 
par le mâle , pond cinq ou fix œufs mar­
qués de quelques taches brunes fur un fond 
verdâtre ; & iorfque fes petits l'ont éclos , 
elle les foigne , les nourrit, les élève avec 
une affe&ion que le mâle s’emprefle de 
partager. Tout cela refiemble allez aux corne il- 
les, & même à bien des égards au grand 
corbeau ; mais Charleton & Schwenckfeld 
afliirent que les choucas font deux couvées 
Ear an ( e ), ce qui n’a jamais été dit du cor- 

eau ni des corneilles , mais qui d’ailleurs 
s’accorde très bien avec l’ordre de la Na,- 
ture , félon lequel les efpèces les plus pe­
tites font aufli les plus fécondes.

Les choucas font oifeaux de paflage, non 
pas autant que le freux & la corneille 
mantelée , car il en relie toujours un allez 
bon nombre dans le pays pendant l’été : 
les tours de Vincennes en font peuplées en 
tout temps , ainfi que tous les vieux édifices 
qui leur offrent la même sûreté & les mêmes 
commodités ; mais on en voit toujours moins en 
France l’été que l’hiver. Ceux qui voyagent fe 
réunifient en grandes bandes comme la frayon- 
ne & la mantelée ; quelquefois même ils ne font 
qu’une feule bande avec elles , & ils ne 
ceflènt de crier en volant ; mais ils n’obfer- 
vent pas les mêmes temps en France & en 
Allemagne, car ils quittent l’Allemagne en

(J) Ariftote , de Gencratione, lib. III , cap. ri.
(e) Bis in anno pullijîcant. Aviarium Silejûl, pag.

Charleton, Excrciiatiunes > &c, page yp.
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automne avec leurs petits, & n’y reparoif- 
fent qu’au printemps après avoir paffé l’hi­
ver chez nous ; & Frilch a raifon d’affurer 
qu’ils ne couvent point pendant leur abfence, 
& qu’à leur retour ils ne ramènent point 
de petits avec eux , car les choucas ont 
cela de commun avec tous les autres oi­
feaux, qu’ils ne font point leur ponte en 
hiver.

A l’égard des parties internes, je remar­
querai feulement qu’ils ont le ventricule 
mufculeux , & près de fon orifice fupé- 
rieur une dilatation de l’œfophage qui leur 
tient lieu de jabot, comme dans les corneil­
les , mais que la véficule du fiel eft plus 
alongée.

Du refte on les prive facilement, on leur 
apprend à parler fans peine : ils femblent le 
plaire dans l’état de domefticité ; mais ce 
font des domeftiques infidèles qui cachant 
la nourriture fuperflue qu’ils ne peuvent con- 
fommer, & emportant des pièces de mon- 
noie & des bijoux qui ne leur font d’aucun ufa- 
ge, appauvriffent le maître fans s’enrichir eux- 
mêmes.

Pour achever l’hiftoire des choucas , il ne 
s’agit plus que de comparer enfemble les 
deux races du pays,& d’ajouter à la fuite, félon 
notre ufage , les variétés & les efpèces étran­
gères.

Le Choucas. Nous n’avons en France que 
deux choucas ; l’un à qui je conferve le 
nom de choucas proprement dit (y) , eft

(/) C’eft le Choucas de M. Briffon , & fon fixième
forbeau, tome II, page 24.
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de ta grolfeur d’un pigeon, il a l’iris blan­
châtre, quelques traits blancs fous la groge, 
quelques points de même couleur autour 
des narines , du cendré fur la partie pofté- 
rieure de la tête & du cou ; tout le refte eft 
noir, mais cette couleur eft plus foncée fur 
les j. arties fupérieures, avec des reflets tantôt 
violets & tantôt vçrts.

Le Chouc. L’autre efpèce du pays à laquelle 
je donne le nom de chouc, d’après fon nom 
Anglois (g') f ne diffère du précédent qu’en ce 
qu’il eft un peu plus petit,& peut-être moins 
commun , qu’il a l’iris bleuâtre comme le 
freux, que la couleur dominante de fon plu­
mage eft le noir , fans aucun mélange de 
cendré , & qu’on lui remarque des points 
blancs autour des yeux. Du refte , ce font 
les mêmes mœurs , les mêmes habitudes , 
même port, même conformation, même cri, 
mêmes pieds, même bec ; & l’on ne peut 
guere douter que ces deux races n’appartien­
nent à la même efpèce , & qu’elles ne 
fuffent en état de fe mêler avec fuccès 
& de produire enfçmbje des individus fé­
conds.

On fera peu furpris qu’une efpèce qui a 
tant de rapports avec celle des corbeaux & 
des corneilles, préfente à-peu-près les mêmes 
variétés. Aldrovande a vu en Italie un chou-

(g) C’efi le Choucas noir ou feptième corbeau de M, 
Brillon , tome 11 , page aS. Les Anglois 1’appellęnt 
Choij^h. 
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cas qui avoir un collier blanc ( h ) ; c’eft 
apparemment celui qui fe trouve dans quel­
ques endroits de la Suiffe (J) , & que par cette 
raifon les Anglois nomment choucas de 
Suiffe ( k ).

Schwenckfeld a eu occafion de voir un 
choucas blanc qui avoit le bec jaunâtre ( l ). 
Ces choucas blancs font plus communs en 
Norwège & dans les pays froids ( m ); quel­
quefois même dans des climats tempérés tels 
que la Pologne, on a trouvé un petit chou­
cas blanc dans un nid de choucas noirs ( n ) ; 
& dans ce cas la blancheur du plumage 
ne dépend pas, comme l’on voit, de l’in­
fluence du climat, mais c’eft une monftruo- 
fité caufée par quelque vice de nature , 
analogue à celui qui produit les corbeaux 
blancs en France & les nègres blancs en 
Afrique.

Schwenckfeld parle t°. d’un choucas varié 
qui reffemble au vrai choucas , à l’exception 
des ailes qui font blanches & du bec qui eft 
crochu.

i°. D’un autre choucas très rare, qui ne 
diffère du choucas ordinaire que par fon

(A) Orniihologla , page 774.
(i) Gefner , dc Ałibus , page 511.
(k) Charleton, Exercit. page 75.
(l) Aviarium Silefia , page 305.
(m) Gefner, page 513.
(■») Rxaczynjki, Aućłuarium , page 393. 
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bec croifé Qo) : mais ce peuvent être des va­
riétés individuelles, ou même des monftres 
faits à plaifir.

(o) Aviarlum Silcfiœ, page J’ai eu cette année 
dans ma baffe-cour , quatre poulets huppés , d’origine 
flamande , lefquels avoient le bec croifé : la pièce fu­
périeure étoit très crochue & du moins autant que 
dans le bec croifé lui-même ; la pièce inférieure étoit 
prefque droite. Ces poulets ne prenoient pas leur nour­
riture à terre auffi bien que les autres , il fallait la leur 
préfenter en grand, volume.

H
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*LE CHOQUARD
OU CHOUCAS DES ALPES(^

Voyer planche II, fig. 4 de ce Volume.

(3 et oifeau que nous avons fait représenter 
fous le nom de choucas des Alpes, Pline 
l’appelle de celui de Pyrrhocorax, & ce feul 
nom renferme une defcription en raccourci : 
Korax, qui fignifie corbeau , indique la noir­
ceur du plumage , ainfi que l’analogie 
de l'efpèce ; & Pyrrhos qui fignifie roux orangé , 
exprime la couleur du bec qui varie en effet 
du jaune à l’orangé , &i auffi celle des pieds, 
qui eft encore plus variable que celle du 
bec , puifque dans l’individu obfervé par Gef­
ner, les pieds étoient rouges (£), qu’ils étoient 
noirs dans le fujet décrit par M. Briffon; que 
félon cet auteur , iU font quelquefois jaunes

* Voye{ les planches enluminées , n°. 531.

(a' C’eft le Choucas des Alpes de M. Brifton , tonie 
ÎI, page ;o. J’adopte ce nom qui eft en ufage dans le 
Valais, félon Gefner : on l’appelle aufli chouette-, les 
Grifons qui parlent allemand , le nomment Tahcn ; les. 
Allemands, Berçdvt , Aïprapp-, lUrgtul , Steinhct{i les 
Soi (les, Alphachel, Wlldetul.

(h) Gefner , de Ayibus, page jiS,
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fc), & que félon d’autres, ils font jaunes 
l’hiver & rouges l’été. Ces pieds jaunes , 
ce bec de même couleur & plus petit que 
celui du choucas , ont donné lieu à quel­
ques-uns de prendre le choquard pour un 
merle, & de le nommer le grand merle des 
Alpes. Cependant en l’obfervant & le com­
parant , on trouvera qu’il approche beaucoup 
plus des choucas par la grolfeur de fon 
corps , par la longueur de fes ailes, & même 
par la forme de fon bec , quoique plus menu, 
& par fes narines recouvertes de plumes, 
quoique ces plumes foient moins fermes que 
dans les choucas.

J’ai indiqué à l’article du crave ou cora- 
cias les différences qui font entre ces deux 
oifeaux , dont Belon & quelques autres qui 
ne les avoientpar vus , n’ontfait qu’une feule 
efpèce.

Pline croyoit fon Pyrrhocorax propre & par­
ticulier aux montagnes des Alpes (à) ; cepen­
dant Gefner, qui le diftingue très bien d’avec 
le crave ou coracias , dit qu’il y a certaines 
contrées au pays des Grifons où cet oifeau 
ne fe montre que l’hiver, d’autres où il paroît 
à-peu-près toute l’année, mais que fon vrai 
domicile , fon domicile de préférence , celui 
où il fe trouve toujours par grandes bandes, 
c’eft le fomntet dés hautes montagnes. Ces faits 
modifient, comme l’on voit, l’opinion de

(r) Voyc^ Ornithologie de M. Briffon , tome II , p. jr» 
(</) Rifloria naturalis , lib. X , cap. xi viii.

H 2



çî Hijloire namrtllt
Pline un peu trop abfolue , mais ils îa con­
firment en la modifiant.

La groffeur du choquard eft moyenne entre 
celle du choucas & celle de la corneille s 
il a le bec plus petit & plus arqué que l’un 
& l’autre, la voix plus aiguë , plus plain­
tive que celle des choucas & fort peu agréa­
ble. (e)

Il vit principalement de grains & fait grand 
tort aux récoltes s fa chair eft un manger très 
médiocre. Les montagnards tirent de fa façon 
de voler des préfages météorologiques ; fi fora 
vol eft élevé, on dit qu’il annonce le froid, 
& que lorfqu’il eft bas il promet un temps 
plus doux (,/).

(«) Schwenckfeld dit que Te pyrrRocorax r qvi’il ap­
pelle auflï corbeau de nuit, eÛ criard > furtout pendant 
Ja nuit, & qu’il fe montre rarement pendant le jour > 
mais je ne fuis point sûr que Scbwenckfeld entende 1® 
même oifeau que moi, fous ce nom de pyrrhoextra^

(f) Iqcq citatQ^.
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport aux Choucas.

I.
• LE CHOUCAS MOUSTACHE

Voye\ planche I, figure 4 de ce Volume.

(3 et oifeau qui fe trouve au cap de Bon- 
ne-efperance, eft à-peu-près de la groffeur 
du merle; il a le plumage noir & changeant des 
choucas , & la- queue plus longue à pro­
portion qu’aucun d’entr’eux ; toutes les pen­
nes qui la compofent font égales, & les 
ailes étant pliées n’atteignent qu’à la moi­
tié de fa longueur. Ce font les quatrième 
& cinquième pennes de l’aile qui font les 
plus longues de toutes , elles ont deux pou­
ces & demi plus que la première.

Il y a deux chofes à remarquer dans l’ex­
térieur de cet oifeau, i®. ces poils noirs, 
longs & flexibles qui naiffent de la bafe du 
bec fupérieur, & qui font une fois plus longs 
que le bec , outre plufieurs aurtes poils

* Voye^ les planches enluminées, n?. 226.

(0) C’eft le Choucas du cap de hanne-Efpitancc de M, 
Briffo.'i, tome 11, page jj.
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plus courts, plus roides & dirigés en avant 
qui environnent cette même baie jufqu’aux 
coins de la bouche : aQ. Ces plumes lon­
gues & étroites de la partie fupérieure du 
cou , lefquelles gliffent &. jouent fur le dos, 
fuivant que le cou prend différentes fitua- 
tions, & qui forment à l’oifeau une efpèce de 
crinière.

II.

*LE CHOUCAS CHAUVE.

Ce fingulier choucas qui fe trouve dans 
Fille de Cayenne, eft celui qui peut, comme 
je l’ai dit, faire pendant avec notre corneille 
chauve qui eft le fretix : il a en effet la 
partie antérieure de la tête nue comme le 
freux, & la gorge peu garnie 'de plumes. Il 
fe rapproche des choucas en général par 
fes longues ailes, par la forme des pieds , par 
fon port, par fa groffeur, par fes larges na­
rines à-peu-près rondes ; mais il en diffère 
en ce que ces narines ne font point recou­
vertes de plumes , & qu’elles fe trouvent 
placées dans un enfoncement affez profond 
creufé de chaque côté du bec ; en ce que 
fon bec eft plus large à la bafe & qu’il eft 
échancré fur fes bords. A l’égard de fes mœurs, 
je n’en peux rien dire, cet oifeau étant du 
grand nombre de ceux qui attendent le coup 
d’œil de l’Obfervateur. On ne le trouve

* Voye^ les planches enluminées, u°. jLt,
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pas même nommé dans aucune Ornitho­
logie.

* LE CHOUCAS
DE LA NOUVELLE GUINEE.

La place naturelle de cet oifeau eft entre 
nos choucas de France & celui que j’ai nom­
mé colnud. Il a Je port de nos choucas , & 
le plumage gris de l’un d’eux, même un 
peu plus gris ) au moins quant à la partie 
îiipérieure du corps ; mais il eft moins gros 
& a le bec plus large à fa bafe, en quoi il 
fe rapproche du colnud. Il s’en éloigne par 
la longueur de fes ailes qui atteignent pref­
que l’extrémité de fa queue , & il s’éloigne 
du colnud & des choucas par les couleurs 
du deffous du corps , lefquelles confident 
en une rayure noire & blanche qui s’étend 
jufque fous les ailes, & qui a quelque rap­
port avec celle des pics variés.

IV.

**LE CHOUCARI
DE LA NOUVELLE G U I ,N É E.

' La couleur dominante de cet oifeau ( car 
nous n’en connoiffons que la fuperficie ) eft un

* Voyelles planches enluminées, n°. 629.
J* Ainü nommé par M.Daubenton le jeune, à qui
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gris cendré, plus foncé fur la partie fupé- 
rieure , plus clair fur la partie inférieure , 
& fe dégradant prefque jufqu’au blanc fous le 
ventre & fes entours. Les deux feules excep­
tions qu’il y ait à faire à cette efpèce d’uni­
formité de plumage , c’eft iQ. une bande 
noire qui environne la bafe du bec, & fe 
prolonge jufqu’aux yeux ; i°. les gran­
des pennes des ailes qui font d’un brun- 
noiràtre.

Le choucari a les narines recouvertes en 
entier comme les choucas ; il a auffi le 
bec conformé à-peu-près de même , fi ce 
n’eft que l’arête de la pièce fupérieure eft, 
non pas arrondie comme dans le choucas, 
mais anguleufe comme dans le colnud. Il a 
encore d’autres rapports avec cette dernière 
efpèce, & lui refiemble par les proportions 
relatives de fes ailes qui ne s’étendent pas 
au-delà de la moitié de la queue, par fes 
petits pieds, par fes ongles courts ; en forte 
qu’on ne peut fe difpenfer de le placer , 
ainfi que le précédent , entre le colnud & 
les choucas. Sa longueur prife de la pointe 
du bec au bout de la queue eft d’environ
onze pouces.

Nous foinmes redevables de cette efpèce 
nouvelle , ainfi que de la précédente , à M. 
Sonnerat.

je dois aufïi Ci defcription & celle de l’efpèce précé­
dente , n’ayant pas été à portée de voir ces oifeau*  
arrivés tout récemment à Paris. Ui planetu» en-
biminies, n®. 630.
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V.

* LE COLNUD DE CAYENNE.

Je mets le colnud de Cayenne à la fuite des 
choucas , quoiqu’il en diffère à plusieurs 
■égards; mais à tout prendre,il m’a paru en diffé­
rer moins que de tout autre oifeau de notre 
continent.

Il a, comme le nQ. II ci-deffus , le bec 
fort large à fa bafe , & il a encore avec 
lui un autre trait de conformité en ce qu’il 
eft chauve ; mais il l’eft d’une autre ma­
nière ; c’eft le cou qu’il a prefque nud & fans 
plumes. La tête eft couverte , depuis & com­
pris les narines , d’une efpèce -de calotte de 
velours noir, compofée de petites plumes 
droites , courtes, ferrées & très douces au 
toucher : ces plumes deviennent plus rares 
fous le cou, & bien plus encore fur fes côtés 
& à fa partie poftérieure.

Le colnud eft à-peu-près de la groffeur de 
nos choucas , & on peut ajouter qu'il porte 
leur livrée, car tout fon plumage eft noir, 
à l’exception de quelques-unes des couvertures 
& des pennes de l’aile, qui font d’un gris blan­
châtre.

A voir les pieds de celui que j’ai obfervé, 
on jugeroit que le doigt poftérieur a été 
tourné par force en arriéré ; mais que na­
turellement & de lui - même , il fe tourne

* 1“ planches enluminées , n°. 609.
Oijcaux, Tom. V, I
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en avant, comme dans les martinets. J’ai même 
remarqué qu’il étoit lié par une membrane 
avec le doigt intérieur de chaque pied. C’eft 
une efpèce nouvelle.

VI.

* LE B ALICASSE
des Philippines.

Je répugne à donner à cet oifeau étranger 
le nom de choucas , parce qu'il eft aifé de 
voir par la defcription même de M. Brif­
fon , qu’il diffère des choucas à plufieurs 
égards.

Il n’a que quinze à feize pouces de 
vol & n’eft guere plus gros qu’un merle ; il 
a le bec plus gros & plus long à proportion 
que tous les choucas de notre Europe , les 
pieds plus grêles & la queue fourchue ; enfin, 
au lieu de cette voix aigre & finiftre des chou­
cas , il a le chant doux & agréable. Ces diffé­
rences font telles qu’on doit s’attendre à en 
découvrir plufieurs autres lorfque cet oifeau 
fera mieux connu.

Au refte il a le bec & les pieds noirs , 
& le plumage de la même couleur avec des 
reflets verts ( b ) : en forte que du moins 
il eft choucas par la couleur.

* Vdye\ les planches enluminées, n°. 603.
(A) C’eft le Choucas des Philippines de M. Briflon , 

tome II, page 31. Cet auteur nous apprend que l’oi- 
feau dont il s’agit dans cet article, s’appelle aux Phi­
lippins bali-cajjio > dont j’ai fortpé le nom de balicajfct
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Voye^ planche III, fîg. t de ce Volume.

La pie a tan: de reffemblance à l’exté­
rieur avec la corneille , que M. Linnæus les 
a réunies toutes deux dans le même genre 
(/>),& que fuivant Belon , pour faire une 
corneille d’une pie , il ne faut que rac­
courcir la queue à celle-ci, & faire difparoî- 
ïre le blanc de fon plumage ( c ) ; en effet 
la pie a le bec , les pieds, les yeux , & la 
forme totale des corneilles & des choucas ; 
elle a encore avec eux beaucoup d’autres 

I 2

* Vcye^ les planches enluminées-, n9. 4$$.

(d) C’-eft la Pie de M. Briffon , tome II, pag. 5$. Son 
nom Hébreu eû incertain ; en Grec , Kkçoc, K/t?» » 
ThnctMc ; en Grec moderne , en Latin , Pica ,
Ciffa , avis pluvia , félon quelques-uns ; en mauvais La­
tin moderne , Ajacia ; en Italien , Ga^a , Raga^a , 
A régala , Ga^uola, Gaïdar a , Pica , Putta ; en Catalan 9 
Graffa ; en Efpagnol, Pega , Picata , Piga^a ; en Alle­
mand , Aclfier, At\el, Aegerft, Agelafier, Alga fier , Ager- 
iufier[ quafi Agrilufira ] ; en Flamand , Aexter, en Illi- 
rien , Strakavel Yjfifiela ; en Polonois , Stroka ; en Sué­
dois , Skata i en Anglois, Pye , Piot, Magpie, Pianet ; 
en François, en drfférens temps & en différens lieux , 
Pie , Jaquette , Dame , A gaffe , Agace , Ajace , Ouaffe t 
&c.

(h) Syftem, nat. edit. X, page t*6.
■ (c) Delon , Native des Oifeaux, page 291.
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rapports plus intimes dans l’inftinfl:, les mœurs 
& les habitudes naturelles : car elle eft omni­
vore comme eux, vivant de toutes fortes 
de fruits, allant fur les charognes (<Z) , fai- 
fant fa proie des œufs & des petits des 
oifeaux foibles , quelquefois même des pere 
& mere , foit qu’elle les trouve engagés 
dans les pièges , foit qu’elle les attaque à 
force ouverte : on en a vu une fe jeter fur 
un merle pour le dévorer, une autre enle­
ver une écreviffe qui la prévint en l’étran­
glant avec fes pinces, &c. (e )

On a tiré parti de fon appétit pour la chair 
vivante en la dreffant à la chaffe comme on 
y dreffe les corbeaux (/). Elle paffe ordinai­
rement la belle faifon appariée avec fon 
mâle, & occupée de la ponte & de fes fui­
tes. L’hiver elle vole par troupes , & 
s’approche d’autant plus des lieux habités 
qu’elle y trouve plus de refl'ources pour 
vivre , & que la ligueur de la faifon lui 
rend ces reffources plus néceffaires. Elle 
s’accoutume aifément à la vue de l’hom­
me, elle devient bientôt familière dans la 
maifon , & finit par fe rendre la maîtreffe: 
j’en connois une qui paffe les jours & les

(</) Klein , Ordo avium , page 6t. J’en ai vu une qui 
mangeoit fort avidement de l’écorce d’orange,

(e) Aldrovande, Ornithologie, tomel, page 78a. Elle 
çaufe quelquefois beaucoup de défordrç dans une piv 
pée, & vient, pour ainû dire , menacer le pipeur ju& 
que dans fa lege.

(f) Frifch , planche 6i,
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nuits au milieu d’une troupe de chats 
& qui fait leur en impofer.

Elle jafe à-peu-près comme la corneille, 
& apprend aufli à contrefaire la voix des au­
tres animaux , & la parole de l’homme. 
On en cite une qui imitoit parfaitement les 
cris du veau , du chevreau , de la brebis, & 
même le flageolet du berger , une autre 
qui répétoit en entier une fanfare de trom­
pettes f g). M. Willughby en a vu plufieurs 
qui prononçoient des phrafes entières ( h ). 
Margot eft le nom qu’on a coutume de lui 
donner, parce que c’eft celui qu’elle prononce 
le plus volontiers ou le plus facilement ; 
& Fline affure que cet oifeau fe plaît beau­
coup à ce genre d’imitation , qu’il s’attache 
à bien articuler les mots qu’il a appris , qu’il 
cherche long-temps ceux qui lui ont échappé , 
qu’il fait éclater fa joie lorfqu’il les a re­
trouvés , & qu’il fe laifl’e quelquefois mourir 
de dépit lorlque fa recherche eft vaine, ou 

i‘

1 î

(g) Plutarque raconte qu’une pie qui fe plaifoit à 
imiter d’ellé-même la parole d’un homme , le cri des 
animaux & le fon des inürumens , ayant un jour en­
tendu une fanfare de trompettes, devint muette fubi- 
tement ; ce qui furprit fort ceux qui avoient coutume 
de l’entendre babiller fans ceife ; mais ils furent bien plus 
furprîs quelque temps après , lorfqu’elle rompit tout-à- 
coup le ftlence , non pour répéter fa leçon ordinaire, 
mais pour imiter le fon des trompettes qu’elle avoit 
entendues , avec les mêmes tournures de chant, les 
mêmes modulations , & dans le même mouvement. 
Opufc, de Plutarque. QueZa animaux font les plus avifés ?

(h) Willulghby , Ornithologia , page 87.
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que fa langue fe refufe à la prononciation 
de quelque mot nouveau ( i ).

La pie a le plus fouvent la langue noire 
comme le corbeau ; elle monte fur le dos 
des cochons & des brebis , comme font 
les choucas, & court après la vermine de 
«es animaux , avec cette différence que lè 
cochon reçoit ce fervice avec complaifance , 
au lieu que la brebis, fans doute plus fen- 
ftble , paroît le redouter (A). Elle happe auffi 
fort adroitement les mouches & autres in- 
feites ailés qui volent à fa portée.

Enfin , on prend la pie dans les mêmes 
pièges & de la mèfne maniéré que la cor­
neille, & l’on a reconnu en elle les mêmes 
mauvaifes habitudes, celles de voler & de 
faire des provifions (/); habitudes prefque 
toujours inféparables dans les différentes ef­
pèces d’animaux. On croit auffi qu’èlle an­
nonce la pluie lorfqu’elle jafe plus qu’à l’or­
dinaire (m). D’un autre côté, elle s’éloigne 
du genre des corbeauJr & des corneilles 
par un affez grand nombre de différences.

(Z) Voye{ Hijl. nat., lib, X, cap. TLtll.
(k) Salerne , Z/i/ï. nat. dit Oifeaux , page 94.
(Zj Je m’en fuis aflitré par moi-même en répandant 

«levant une pie apprivoifée des pièces de monnoie & de 
petits morceaux de verre. J’ai même reconnu qu’elle 
cachoit fon vol avec un fi grand foin, qu’il étoit quel­
quefois difficile de le trouver , par exemple , fous 
lit, entre les fangles & le fommier de ce lit.

(m) Aldrovand. Ornitholog. page y Si.
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onces ; elle a les ailes plus courtes & la 
queue plus longue à proportion , par con­
séquent Ton vol eft beaucoup moins élevé 
& moins foutenu; auffi n’entreprend-t-elle 
point de grands voyages, elle ne fait guere 
que voltiger d’arbre en arbre ou de clochers en 
clochers ; car pour l’aftion de voler, il s’en 
faut bien que la longueur de la queue com- 
penfe la brièveté des ailes. Lortqu’elle eft 
pofée à terre elle eft toujours en aéiion,& 
fait autant de fauts que de pas : elle a auffi 
dans la queue un mouvement brufque & 
prefque continuel comme la lavandière. En 
général elle montre plus d’inquiétude & d’ac­
tivité que les corneilles, plas de malice & 
de penchant à une forte de moquerie (zz). 
Elle met auffi plus de combinaifons & plus 
d’art dans la conftruélion de fon nid, foit 
qu’étant très ardente pour fon mâle (0), elle 
foit auffi très tendre pour fes petits , ce qui 
va ordinairement de pair dans les animaux ; 
foit qu’elle fâche que plufieurs oifeaux de 
rapine font fort avides de fes œufs & de 
fes petits , & de plus, que quelques-uns 
d’entr’eux font avec elle dans le cas de la 
reprefaille , elle multiplie les précautions en

(n) Vidi ali yuan do pica ni advolantem ad avtm .. . in 
quodarn loco Jigatam, & cùm ilia frufiula carnis corne- 
dere vellet, pica Juâ caudd ea frufiula removit : unde pi~ 
cam avem effe aliarum avium derifivam cognovi. Avi- 
^cenna apud Gefner. page 697. ,

(o) Les Anciens en avoient cette idée , puifque de 
fon nom grec Kzrç*  ils en avoient formé celui de K/ari» 
qui eft une expreiîipn de volupté» 

I 4
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raifon de fa tendrefle & des dangers de ce 
qu’elle aime ; elle place fon nid au haut des 
plus grands arbres , ou du moins fur de hauts 
buiffons (p), & n’oublie rien pour le rendre 
fol idc & sûr : aidée de fon mâle, elle le for­
tifie extérieurement avec des bûchettes flexi­
bles & du mortier de terre gâchée, & elle 
le recouvre en entier d’une enveloppe à clai­
re-voie , d’une efpèce d’abattis de petites 
branches épineufes & bien entrelaflées ; elle 
n’y laiffe d’ouverture que dans le côté le 
mieux défendu, le moins acceflible , & feu­
lement ce qu’il en faut pour qu’elle puiffe 
entrer & fortir; fa prévoyance induftrieufe 
ne fe borne pas à la sûreté , elle s’étend 
encore à la commodité, car elle garnit le 
fond du nid d’une efpèce de matelas orbicu- 
iaire (j), pour que fes petits fuient plus

([>) C’eft ordinairement fur la lifiere des bois ou dans 
les vergers qu’elle l’établit.

(q) Lutea . . .ftragulum fiibjicit ... 6» mcrula & pica.,, 
Ariiłot. Hifl. animal, lib. IX, cap XIII. Je remarque à 
cette occafion , que plufieurs Ecrivains ont penfé que 
la d’Aiiftote étoit notre geai, parce qu’il dit qie 
cette K/fja. faifoit des amasjde glands, &. parce qu’en 
effet le gland eft la principale nourriture de notre geai ; 
cependant on ne peut nier que cette nourriture ne foit 
commune au geai & à la pie : mais deux caraâeres qui 
font propres au geai , & qui n’euffent point échappé 
à Ariftote, ce font les deux marques bleues qu’il a aux 
ailes, & cette efpèce de huppe que fe fait cet oifeau 
en relevant les plumes de fa tête , caraétere dont ce 
philofophe ne fait aucune mention ; d’où je crois pou­
voir conjecturer que la pie d’Ariftote & la nôtre font 
le même oifeau, aiali que cette pie varie'e à loogue
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mollement & plus chaudement ; & quoique 
ce matelas j qui eft le nid véritable, n’ait 
qu’environ fix pouces de diamètre, la maffe 
entière, en y comprenant les ouvrages ex­
térieurs & l’enveloppe épineufe , a au moins 
deux pieds en tout fens.

Tant de précautions ne fuffifent. point en­
core à fa tendreffe , ou fi l’on veut à fa 
défiance ; elle a continuellement l’œil au 
guet fur ce qui fe paffe au dehors ; voit-elle 
approcher une corneille , elle vole aufli-tôt 
à fa rencontre , la harcelle & la pourfuit fans 
relâche & avec de grands cris, jufqu’à ce 
qu’elle foit venue à bout de l’écarter (r). 
Si c’eft un ennemi refpeftable, un faucon, 
un aigle, la crainte ne la retient point, & elle 
ofe encore l’attaquer avec une témérité qui 
n’eft pas toujours heureufe ; cependant il 
il faut avouer que fa conduite eft quelque­
fois plus réfléchie , s’il eft vrai ce qu’on dit, 
que lorl'qu’elle a vu un homme obferver trop 
curieu i'ement fon nid, elle tranfporte fes œufs 
ailleurs , foit entre fes doigts, foit d’une autre 
maniéré encore plus incroyable (r). Ce que 
les chaffeurs racontent à ce fujet de fes con- 
noiffances arithmétiques , n’eft guere moins 
étrange , quoique ces prétendues connoif-

3ueue, qui étoit nouvelle à Rome & encore rare du temps 
e Pline. Lib. X , cap. XXIX.
(r) Frifch , planche 68.
(j) Surculo fuper bina ova impofito , ac ferruntinato 

alvi glutino , fubditâ certice mcdio , aquâ utrimque librû 
déportant aiià, Pline, libt Xt cap, xxxill.
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fances ne s’étendent pas au-delà du nombre 
de cinq (/).

Elle pond fept ou huit œufs à chaque cou­
vée , & ne fait qu’une feule couvée par an, 
à moins qu’on ne détruife ou qu’on ne dé­
range fon nid , auquel cas elle en entreprend 
tout de fuite un autre , & le couple y tra­
vaille avec tant d’ardeur , qu’il eft achevé 
en moins d’un jour ; après quoi elle fait une 
fécondé ponte de quatre ou cinq œufs ; & 
fi elle eft encore troublée , elle fera un troi­
sième nid femblable aux deux premiers , & 
une troifième ponte, mais toujours moins 
abondante [„]. Ses œufs font plus petits & 
d’une couleur moins foncée que ceux du cor­
beau ; ce font des taches brunes femées fur

(t) Les chafleurs pretendent que fi la pie voit entrer 
un homme dans une hutte conftruite au pied de l’ar­
bre où eft fon nid , elle n’entrera pas elle-même dans 
fon nid qu’elle n’ait vu fortir l’homme de la hutte ; que 
fi on a voulu la tromper en y entrant deux & n’en far­
tant qu’un , elle s’en apperçoit très bien , & n’entre 
point qu’elle n’ait vis fortir aufii le fécond ; qu’il en eft 
de même pour trois ou pour quatre & même encore 
pour cinq, mais que s’il y en eft entré fix , le fixième 
peut refter fans qu’elle s’en doute ; d’où il réfulteroit 
que la pie auroit une appréhenfion nette de la fuite 
des unités & de leurs combinaifans au-deffous de fix : 
& il faut avouer que l’appréhenfion nette du coup- 
d’œil de l’homme eft renfermée à-peu-près dans les mê­
mes limites.

(h) C’eft quelque chofe de femblable qui aura donné 
lieu d’imputer à la pie le ftratagème de faire conftam- 
ment deux nids, afin de donner le change aux oifeaux 
de proie qui en veulent à fa couvée. C’eft ainfi que 
Denys le Tyran avoit trente chambres à coucher.
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un fond vert-bleu, & plus fréquentes vers 
le gros bout. Jean Liébault , cité par M. Sa- 
lerne (x), eft le feul qui dite que le mâle & 
la femelle couvent alternativement.

Les piats ou les petits de la pie , font 
aveugles & à peine ébauchés en naifl'ant ; 
ce n’eft qu’avec le temps & par degrés que 
le développement s’achève & que leur for­
me fe décide :1a mere non-feulement les élève 
avec follicitude , mais leur continue fes foins 
long-temps après qu’ils font élevés. Leur 
chair eft un manger médiocre , cependant 
on y a généralement moins de répugnance 
que pour celle des petits corneillons.

A l’égard de la différence qu’on remarque 
dans le plumage, je ne la regarde point ab- 
folument comme fpécifique, puifque parmi 
les corbeaux , les corneilles & les choucas , 
on trouve des individus qui font variés de 
noir &l de blanc comme la pie ; cependant 
on ne peut nier que dans l’efpèce du cor­
beau , de la corneille & du choucas propre­
ment dit, le noir ne foit la couleur ordi­
naire , comme le noir & blanc eft celle des 
pies ; & que fi l’on a vu des pies blanches, 
ainfi que des corbeaux & des choucas blancs, 
il ne foit très rare de rencontrer des pies 
entièrement noires. Au refte il ne faut pas 
croire que le noir & le blanc qui font les 
couleurs principales de la pie, excluent tout 
mélange d’autres couleurs ; en y regardant 
de près & à certains jours, on y apperçoit

(x) Hift. Nat. des Oifeaux, page JJ.
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des nuances de vert, de pourpre , de violet 
(y) , & l’on eft furpris de voir un fi beau plu­
mage à un oifeau fi peu renommé à cet égard. 
Mais ne fait-on pas que dans ce genre & 
dans bien d’autres, la beauté eft une quali­
té fuperficielle, fugitive, & qui dépend ab- 
folument du point de vue? Le mâle fe dif- 
tingue de la femelle par des reflets bleus 
plus marqués fur la partie fupérieure du corps, 
& non par la noirceur de la langue , com­
me quelques-uns l’ont dit.

La pie eft fujette à la mue comme les 
autres oifeaux ; mais on a remarqué que 
fes plumes ne tomboient que fucceflivement 
& peu-à-peu, excepté celles de la tête qui 
tombent toutes à la fois , en forte que chaque 
année elle paroît chauve au temps de la mue 
(ç). Les jeunes n’acquièrent; leur longue 
queue que la fécondé année , & fans doute 
ne deviennent adultes qu’à cette même épo­
que.

Tout ce que je trouve fur la durée de la vie 
de la pie , c’eft que le dofteur Derham en a 
nourri une qui a vécu plus de vingt ans , 
mais qui à cet âge étoit tout-à-fait aveugle 
de vieillefle (a).

Cet oifeau eft très commun en France:, 
en Angleterre, en Allemagne , en Suède & 
dans toute l’Europe, excepté en Lapponie

(y) Voy‘1 British Zoology , page 77, ou plutôt ob- 
fervez une pie fous différens jours.

({) Pline , lib.-X , cap. xxix. Il en eft de même-du 
geai & de plufieurs autres efpèces.

(a) Albip , tome 11 pag. 14. \
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, & dans les pays de montagnes où elle 

eft rare , d’où l’on peut conclure qu’elle 
craint le grand froid. Je finis fon hiftoire par 
une defcription abrégée , qui portera fur les 
feuls objets que la figure ne peut exprimer 
aux yeux , ou qu’elle n’exprime pas affez 
diftinéfement.

Elle a vingt pennes à chaque aile, dont 
la première eft fort courte, & les quatriè­
me &i cinquième font les plus longues ; dou­
ze pennes inégales à la queue &l diminuant 
toujours de longueur, plus elles s’éloignent 
des deux du milieu qui font les plus longues 
de toutes : les narines rondes, la paupière 
interne des yeux marquée d’une tache jau­
ne, la fente du palais hériffée de poils fur 
fes bords , la langue noirâtre & fourchue, 
les inteftins longs de vingt-deux pouces , 
les cæcum d’un demi-pouce, l’œfophage di­
laté & garni de glandes à l’endroit de fa 
jonétion avec le ventricule , celui-ci peu 
mufculeux , la rate oblongue & une véficule 
du fiel à l’ordinaire (c).

J’ai dit qu’il y avoit des pies blanches , 
comme il y a des corbeaux blancs , & quoi­
que la principale caufe de ce changement 
de plumage foit l’influence des climats fep-T 
tentrionaux , comme on peut le fuppofer 
à l’égard de la pie blanche de Wormius qui

(A) Voye^ Fauna Suecâca , n°. 76. M. Hebert m’a (Tare 
qu'on ne voit point de pies dans les montagnes du 
gey , ni même à la hauteur de Nantua.

(c) Willulghby, pag. 87., 
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venoit de Norvège (</), & même à l’égard 
de quelques-unes de celles dont parle Rzac- 
zynski fe) ; cependant il faut avouer qu’on en. 
trouve quelquefois dans les climats tempérés, 
témoin celle qui fut prife il y a quelques 
années en Sologne, & qui étoit toute blan­
che , à l’exception d’une feule plume noire 
qu’elle avoit au milieu des ailes (/) ; foit 
qu’elle eût paffé des pays du nord en France 
après avoir fubi l’influence du climat, foit 
qu’étant née en France , cette altération de 
couleur eût été produite par quelque caufe 
particulière. Il faut dire la même chofe des 
pies blanches que l'on voit quelquefois en 
Italie (g).

Wormius remarque que fa pie blanche 
avoit la tête lifle & dénuée de plumes ; ap­
paremment qu’il la vit au temps de la mue , 
& cela confirme ce que j’ai dit de celle 
des pies ordinaires.

(J) Voyez Mufetim W^ormianum , page 29 Ex Nor­
wegia ad me tran fini fia eft ubi in nido duo hujus generis 
pulli inventi ... Cum picis vulgaribus , q-uoad corporis 
eonftitutionem plane convenir, nifi quod colore fit candi­
de & ftaturâ minori, cùm ad adultam nondum peryenerit 
cttatem ... Caput glabrum vifitur.

(ć) Pica alba in oppido Comarno Palatinatûs Ruffi& 
educata . . . Propè Fiaska pica quinque ejufdem coloris 
funt confpecła, ; in Volhiniâ , non procul à civitate Oli- 
kd , una comparait. Rzaczynski , Aucluarium tpag. 412.
(f) Voyez Salerne, Hiftoire Naturelle des Oifeaux, 

Pa8- 93*
(s) VoyeiGerini) Stor 14. degli Uccclli > tome II ’ 

page 41.
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Willughby a vu dans la ménagerie du roi 

d’Angleterre, des pies brunes ou rouflatres 
(A). qui peuvent paffer pour une fécondé 
variété de l’efpèce ordinaire.

(A) Ornithologie, à l'endroit cité.
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OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport à la Pie.

I.

* LA PIE DU SÉNÉGAL(a). 

Elle eft un peu moins greffe que la nô­
tre, & cependant elle a prefque autant d’en­
vergure , parce que fes ailes font plus lon­
gues à proportion; fa queue eft au contraire 
plus courte , du refte conformée de meme. 
Le bec, les pieds & les ongles font noirs , 
comme dans la pie ordinaire , mais le pluma­
ge eft très différent ; il n’y entre pas un 
feul atome de blanc, & toutes les couleurs 
en font obfcuresla tête, le cou , le dos & 
la poitrine font noirs avec dés reflets vio­
lets ; les pennes de la queue & les grandes 
pennes des ailes font brunes : tout le refte 
eft noirâtre plus ou moins foncé.

* Voye^ les planches enluminées nQ. tfS.
(Ą Voye-^ L'Ornithologie de M. Briffon , tom. Il, p. 40*

IL
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II.

LA PIE DE LA JAMAÏQUE(i).

Cet oifeau ne pèfe que Ex onces, il eft 
d’environ un tiers plus petit que la pie com­
mune , dont il a le bec , les pieds & la 
queue.

Le plumage du mâle eft noir avec des 
reflets pourpres ; celui delà femelle eft brun, 
plus foncé fur le dos & fur toute la partie fu­
périeure du corps, moins foncé fous le ventre.

Us font leur nid fur les branches des ar­
bres : on en trouve dans tous les diftriôs de 
1’ifle , mais plus abondamment dans les lieux 
les plus éloignés du bruit ; c’eft delà qu’a- 
près avoir fait leur ponte & donné naiffance 
à une génération nouvelle pendant l’été , ils 
fe répandent l’automne dans les habitations 
& arrivent en fi grand nombre que l’air en 
eft quelquefois obfcurci. Us volent ainfien 
troupes l’efpace de plufieurs milles, & par­
tout où ils fe pofent ils font un dommage 
confidérable aux cultivateurs. Leur reflource 
pendant l’hiver eft de venir en foule aux 
portes des granges. Tout cela donne lieu de 
croire qu’ils font frugivores ; cependant on 

(A) On lui a donné le nom de Pie , de Choucas, de 
Merops &. de Merle des Barbades. Voye\ Brown , Na- 
tarai Hiftory of Jamaïc.— Catesby , Hifioire naturelle 
de la Caroline , tome 1er, page 12. — M. Klein a co­
pié la traduôion Françoife avec (es fautes , pag. 60 de 
l’Ordo Avîum,yoyez aufli M, Briflon, tom. Il, p.41/
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remarque qu’ils ont l’odeur forte, que leur 
chair eft noire & groffiere, & qu’on en 
mange fort rarement.

Il fuit de ce que je viens de dire , que 
cet oifeau diffère de notre pie , non-feule­
ment par la façon de fe nourrir , par fa 
taille & par fon plumage, mais en ce qu’il 
a le vol plus foutenu & par conféquent l’aile 
plus forte , qu’il va par troupes plus nombreu- 
fes, que fa chair eft encore moins bonne à 
manger, enfin que dans cette efpèce la diffé­
rence du fexe en entraîne une plus grande dans 
les couleurs ; en forte qu’ajoutant à ces traits 
de diffemblance, la difficulté qu’a dû rencon­
trer la pie d’Europe à paffer en Amérique, 
vu qu’elle a l’aile trop courte & trop foi- 
ble pour franchir les grandes mers qui ré­
parent les deux çontinens fous les Zones 
tempérées , & qu’elle fuit les pays fepten- 
trionaux où ce paffage feroit plus facile ; 
on eft fondé à croire que ces prétendues 
pies Américaines peuvent bien avoir quel­
que rapport avec les nôtres & les repréfen- 
ter dans le nouveau continent, mais qu’el­
les ne defcendent pas d’une fouche com­
mune.

Le tefquizana du Mexique Çc) paroît avoir 
beaucoup de reffemblance avec cette pie

(c) J’ai formé ce nom par contraction du nom Mexi­
cain Tequîxquiacatanatl. Fernandez l’appe’le encore 
Etourneau Scs lacs [aies ; & les Espagnols, TorSo. Cet 
oifeau ale chant plaintif. Voycr^ Fernandez, hifi. Avium 
nova Hifpanix , cap. xxxiv.
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de la Jamaïque , puifque , fuivant Fernandez , 
il a la queue fort longue , qu’il lurpafle l’étour­
neau en groffeur, que le noir de fon plu­
mage a des reflets, qu’il vole en grandes 
troupes , lefquelles dévaitent- les terres cul­
tivées où elles s’arrêtent , qu’il niche au 
printemps, que fa chair eft dure & de mau- 

, vais goût; en un mot, qu’on peut le regar­
der comme une efpèce d etourneau ou de 
choucas : or l’on lait qu'au plumage près , 
un choucas-qui aune longue queue , reffemble 
beaucoup à une-pie.

Il n’en eft pas ainfi de l’ifana du même 
Fernandez (d), quoique M. Briffon le con­
fonde avec la pie de la Jamaïque (e). Cet 
oifeau a, à la vérité, le bec, les pied$ & le 
plumage des mêmes couleurs; mais il ,pa- 
roît avoir le corps plus gros ( f ) , & le 
bec du double plus long : outre cela, il*  fe 
plaît dans les contrées les plus froides du 
Mexique , & il a le naturel, les mœurs & 
le cri de l’étourneau'. Il eft difficile, ce me 
femble, de reçonnoître à ces traits la. pie 
de la Jamaïque de Catesby ; & fi on veut 
le rapporter au même genre, on ne peut 
au moins fe difpenfer d en faire une efpèce 
féparée ; d’autant plus que Fernandez , ,1e 
feul Naturalifte qui l’ait vu, lui trouve plus 
d’analogie avec l’étourneau qu’avec la pie

(d) Hift. tvium nova Hifnania , cap XXXII. Il l'ap­
pelle Iianatl, d’autres Yxtlaolganatl.

(e) Ornithologie , tome II, page 4t.
(/) Brachium croJTa , dit Fernandez.

K 2



116 Tłijłoire naturdlt
ce témoignage doit être de quelque poids au­
près de ceux qui ont éprouvé combien le pre­
mier coup d’cbild’un Obfervateur exercé , qui 
fai fi t rapidement le caractère naturel de laphy- 
fionomie d’ün animal, eft plus décifif & plus 
sûr pour le rapporter à (à véritable efpèce, 
que l’examen détaillé des carafteres de pure 
convention -, que chaque Méthodifte établit à 
fon gré.

Au refté’j il eft très facile & très ex- 
cufable de fe tromper en parlant de ces ef- 
pèces étrangères , qui ne font connues que 
par des defcriptions incomplètes, & par de 
mauvaifes figures.

- Je dois ajouter que l’ifana a cette forte 
de ris moqueur , ordinaire à la plupart 
des oifeaux qu’on appelle des piw en Améri­
que..

III.
f •
IA PIE DES ANTILLES^)-

M. Briffon a miscet oifeau parmi les rolliers 
Ch) ;fje ne vois pas qu’il ait eu d’autres rai- 
fons, finon que dans la figure donnée par 
Aldrovande, les narines font découvertes , 
ce que M. Briffon établit en effet pour un 
des caraâeres du rollier (i) ; mais r°. ce 
n’eft qu’avec beaucoup d’incertitude qu’on

(g) Voye^ Phi flaire générale des Antilles, tome II, 
page 2j8. - Aldrovandi Ornithologie , tom, 1, p.

(h) Ornithologie , tome II, page 8û±
(i; Ornithologie > page C^.
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peut attribuer ce caraélere à l’oifeau dont 
il s’agit ici,'d’après une figure qui n’a point 
paru exaéte à M. Briffon lui-même, & qu’on 
doit fuppofer encore moins exaéle fur cet 
article que fur aucun autre, tout ce détail 
de petites plumes étant bien plus indifférent 
au peintre qui veut rendre la nature dans 
fes principaux effets, qu’au naturalifte qui 
voudrait l’affujettir à fa méthode.

On peut oppofer à cet attribut incer­
tain, faifi dans une figure fautive, un at­
tribut beaucoup plus marqué , plus évident, 
& qui n’a échappé ni au peintre ni aux ob- 
fervateurs qui ont vu l’oifeau même ; ce 
font les longues pennes du milieu de la queue, 
attribut dont M. Briffon a fait le caraélere 
diftinélif de la pie (A).

3°. Ajoutez à cela que la pie des Antil­
les reffemble à la nôtre par fon cri , 
par fon naturel très défiant , par fon habi­
tude de nicher fur les arbres & d’aller Je 
long des rivières , par la qualité médiocre 
de la chair (/) ; en forte que fi l’on veut 
rapprocher cet oifeau étranger de l’efpèce 
d’Europe avec laquelle il a le plus de rap­
ports connus, il faut, ce me femble , le rap­
procher de celle de la pie.

Il en diffère néanmoins par l’excès de lon­
gueur des deux pennes du milieu de la queue 

(k) llid. paçc jp.
(f) Hift. des Antilles , loco citato. La pie va aufli le 

long des eaux, puifqti’elle enlève quelquefois des écre» 
villes » tomme nous l’avons dit.
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(m), lefquelles dépaflent les latérales de huit 
ou dix pouces , & aufli par fes couleurs ; car 
il a le bec & les pieds rouges, le cou bleu 
avec un collier blanc, la tête de même cou­
leur bleue , avec une tache blanche mou­
chetée de noir qui s’étend depuis l’origine 
du bec fupérieur jufqu’à la naiflance du cou, 
le dos tanné, le croupion jaune, les deux 
longues pennes de la queue de couleur bleue 
avec du blanc au bout & la tige blanche , 
les autres pennes de la queue rayées de 
bleu & blanc, celles de l’aile mêlées de vert 
& de bleu , & le defTous du corps blanc.

En comparant la def'cription de la pie des 
Antilles du P. Dutertre, avec celle de la 
pie des Indes à longue queue d’Aidrovande, 
on ne peut douter qu’elles n’ayent été fai­
tes l’une & l’autre d’après un oifeau de Ta 
même efpèce , & par conféquent que ce 
ne foit un oifeau d’Amérique comme l’affu- 
re le P. Dutertre qui l’a obfervé à la Gua- 

(m) Je ne parle point d’une Angularité que*ltn attri- 
bue Aldrovande , c’eft de n’avoir qüe huit pennes .à la 
queue ; mais ce Natura’ifte ne les avoit comptées que fur 
la figure coloriée, & l’on fent combien cette manière 
de juger eft équivoque & fujette à l’erreur. 11 eft Vrai 
que le P. Dutertre dit la même chofe , mais il eft en­
core plus vraifemblable qu’il le répète d’après Aldro­
vande , dont il connoifloit bien l’Ornithologie , puifqu’il la 
cite à la page fui vante : d’ailleurs il avoit coutume de 
faire fes defcriptions de mémoire, & la mémoire a be- 
foin d’être aidée [ Voye^ page 247 du tome II] : enfin 
fa defcription de la pie des Antilles eft peut-être la 
feule où il foie fait mention du nombre des pennes de 
la queue.
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deloupe, & non pas un oifeau du Japon , 
comme le dit Aldrovande, d’après une tra­
dition fort incertaine (n) ; à moins qu’on ne 
veuille fuppofer qu’il s’eft répandu du côté 
du nord, d’ou il aura pu paffer d’un continent à 
l’autre.

IV.

L’ H O C I S A N A [o].

Quoique Fernandez donne à cet oifeau 
le nom de grand étourneau , cependant on 
peut le rapporter, d’après ce qu’il dit lui- 
même, au genre des pies ; car il affure qu’il 
feroit exactement femblable au choucas or­
dinaire, s’il étoit moins gros , qu’il eût la 
queue & les ongles moins longs, & le plu­
mage d’un noir plus franc & fans mélange 
de bleu. Orla longue queue eft un attribut, 
non de l’étourneau, mais de la pie, & ce­
lui par lequel elle différé le plus à l’exté­
rieur du choucas ; & quant aux autres ca­
ractères par lefquels l’hocifana s’éloigne du 
choucas, ils font autant ou plus étrangetSià 
l’étourneau qu’à la pie.

(n) Speciojffimam har.c awm Jap^nenfium Rex fumme 
Pontifici ‘pru finfulari munere ante aliquot annos tranf- 
mijit , ut ex marchione F acchinetto , qui tas lnnocentio 
nono . .. patruo fuo acceptas referebat, ^nttllexi. Aldro- 
vande , loco citato,

(o V<.ye\ Fernandez, cap. XXXiTi. Le nom mexi­
cain eft H.cit^anatl dans le pays. Cet oifeau s’appelle 
encore Caxcaxtctotl dans le pays. C’eft la grande pie du 
Mexique de M. Briffon, tom. 11 , pag. 43»
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D’ailleurs, Cet oifeau cherche les lieux 

habités, eft familier comme la pie , jafe de 
même, & a la voix perçante : fa chair eft 
noire & de fort bon goût.

J • a • , , -, « r r. t. i.
V-

LA VARDIOLE |>].

Seba lui a donné le nom ÿ Oifeau de Para­
dis , comme il le donne à prefque tous les 
oifeaux étrangers à longue queue ; & à ce 
titre la vardiole le méritoit bien , puifque 
fa queue eft plus de deux fois aufli longue que 
tout le refte de fon corps mefuré depuis la 
pointe du bec jufqu’à l’extrémité oppofée ; 
tenais il faut avouer que cette queue n’eft 
point faite comme dans l’oifeau de Paradis , 
les plus grandes pennes étant garnies de bar­
bes dans toute leur longueur, fans parler de 
pkifieurs autres différences.

Le blanc eft la couleur dominante de cet 
oifeau : il ne faut excepter que la tête & le 
cou qui font noirs avec des reflets de pour­
pre très vifs, les pieds qui font d’un rou­
ge clair , les ailes dont les grandes pennes 
ont des barbes noires , & les deux pennes 
du milieu de la queue qui excèdent de beaucoup 
toutes les autres, & qui ont du noir le long

(p) C’eft ta pie de fisie Papoe de M. Briffon , tome
II, page 45. On l’.ippe le dans le pays JKayegchoe 3c 
Wardioe, d’où j’ai fait Vardiole.

de
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de la côte , depuis leur bafe jufqu’à la moi­
tié de leur longueur.

Les yeux de la vardiole font vifs & entou­
rés de blanc ; la bafe du bec fupérieur elt 
garnie de petites plumes noires piliformes, 
qui reviennent en avant & couvrent les na­
rines ; fes ailes font courtes, & ne dépaf- 
fent point l’origine de la queue; dans toyt 
cela elle fe rapproche de la pie, mais elle 
en diffère par la brièveté de fes pieds qu’elle 
a une fois plus courts à proportion , ce qui 
entraîne d’autres différences dans le port & 
dans la démarche.

On la trouve dans l’ifle de Papoe félon 
Seba,.dont la defcriptioa , la feule qui l’oit 
originale , renferme tout ce que l’on fait de 
cet oilèau (7).

VI.

LE Z A N O É [r].

Fernandez compare cet oifeau du Mexi­
que à la pie commune , pour la groffeur, 
pour la longueur de la queue , pour la per­
fection des fens, pour le talent de parler, 
pour l’inflinét de dérober tout ce qu'elle trou-

(î) Seba , tome 1er , pag. S; , planche lii ,
figure 3. F’oyq aufii Klein, Ordo avium , page , 
n°. IX.

(r) C’eft la petite pie du Mexique de M. Brillon , 
tome II, pag. 44. Koyej Fernandez, cap. xxxw. Le 
nom mexicain eft Tfanahoci,

Oifeaux, Tome y. L
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ve à fa bienféance : il ajoute qu’il a le cri 
comme plaintif & femblable à celui des petits 
étourneaux, & que fon plumage eftnoir par­
tout , excepté fur le cou & fur la tête où 
l’on apperçoit une teinte de fauve.
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PRESQUE tout ce qui a été dit de l’inftinft 
de la pie, peut s’appliquer au geai ; & ce 
fera allez faire connoître celui-ci que d’indi­
quer les différences qui le caraâérifent.

L’une des principales , c’eft cette marque 
bleue , ou plutôt émaillée de différentes nuan­
ces de bleu, dont chacune de fes ailes eft 
ornée, & qui fuiliroit feule pour le diftin- 
guer de prefqtte tous les autres oifeaux de 
l’Europe. Il a de plus fur le front un toupet 
de petites plumes noires, bleues & blanches: 
en général toutes fes plumes font fingulié- 

L 2

* Vcyc\. les planches enluminées , n0. 4S1.

(a) C’eft le Geai de M. Briffon , tome II pag. 47, 
En Grec , M*X*xox/>*vsuf, fuivant Belon ; en Grec mo­
derne ; en Latin , Garfalus ; en Efpagnol ,
Gayo , Cayo ; en Catalan , Gaitg, Gralla ; en Italien , 
Ghiandaia, ca\a verla, Befta , bcrtina , baretino ; ea 
Allemand , Hccher , hœt{ler, baum hatiel, eichen-heher , 
nuff heher , nujj-.hecker , jœc , broe-kexter , marggrajf, 
marcoljus ; en Suiffe , herren vogel ; en Polonois ,foyka ; 
en Suédois , not-skrika \ en Anglois , Jay , la ia ; en 
François, en différens lieux & différens temps, Jay , 
geai, gai, jay on , gayon , jaques , j acuta. , geta , gautc- 
rcau , vautrot, richard, girard, &ct
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rement douces & foyeufes au toucher; & il 
ffiit, en relevant celles de fa tète , fe faire 
une huppe qu’il rabailfe à fon gré. Il elt d’un 
quart moins gros que la pie ; il a la queue 
plus courte & les ailes plus longues à pro­
portion ; & malgré cela il ne vole guere 
mieux qu’elle (£/>

Le mâle fe diftingue de la femelle par la 
groffeur de la tête & par la vivacité des 
couleurs (c) : les vieux diffèrent auffi des 
jeunes par le plumage ; & de-là en grande 
partie, les variétés & le peu d’accord des 
defcriptions (â) ; car il n’y a que les bonnes 
defcriptions qui puiffent s’accorder, & pour 
bien décrire une efpèce, il faut avoir vu St 
comparé un grand nombre d’individus.

Les geais lont fort pétulans de leur na­
ture ; ils ont les fenfatiùns vives, les mou­
vemens brufques ; & dans leurs fréquens ac­
cès de colere, ils s’emportent & oublient le 
foin de leur propre confervation, au point 
de fe prendre quelquefois la tête entre deux 
branches, & ils meurent ainfi fufpendus en 
l’air (r). Leur agitation perpétuelle prend 

(&) Voyc^ Belon , Nature des Oifeaux , page 290,
(c) Olina , Uceelliera , page
(d) In pied glandarid ab Aldrovando dejeriptd . .. ma­

cula nulla tranfver Cales in caudd apparent ; Willulghby , 
p^ge 89. Ses pieds font gris , fuivant Belon ; ils font 
d’un brun tirant au couleur c!e chair , félon M. Britfon , 
Ornithologie, tom. II , pag. 47, ôc félon nos propres 
obfervations. Voye^ lu planche enluminée n(&) * * 9. 481.

(e) Voyez Gefner , de Avibus , pag. 702. Cet wf- 
tin'# reîfd croyables ces batai.les que l’on dit s’être don»
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encore un nouveau degré de violence lorf- 
qu’ils fe Tentent gênés , & c’eft la raifon 
pourquoi ils deviennent tout-à fait mécon- 
noiffables en cage, ne pouvant y conferver 
la beauté de leurs plumes, qui font bientôt 
caffées, ufées, déchirées, flétries par un 
frottement continuel.

Leur cri ordinaire eft très défagréable , & 
ils le font entendre fouvent : ils ont aulli de 
la difpofition à contrefaire celui de plufieurs 
oifeaux qui ne chantent pas mieux, tels que 
la creflerelle, le chat-huant, &c. (/). S’ils 
apperçoivent dans le bois un renard, ou 
quelqu’autre animal de rapine , ils jettent 
un certain cri très perçant , comme pour 
s’appeller les uns les autres, & on les voit 
«n peu de temps raffemblés en force, & fe 
croyant en état d’en impofer par le nombre 
ou du moins par le bruit (g). Cet inftinét 
qu’ont les geais de fe rappelîer , de fe réunir 
à la voix de l’un d’eux, & leur violente 
antipathie contre la chouette, offrent plus 
d’un moyen pour les attirer dans les piè­
ges (A), & il ne fe paffe guere de pipée fans 
qu’on n’en prenne plufieurs; car étant plus 
pétulans que la pie , il s’en faut bien qu’ils 
ioient aufîi défians & aufli rufés : ils n’ont

nées entre des armées de geais & des armées de pies» 
Belon , page 29^.

( f ) Fnîch . planche 55.
(ç; Frifch , ibidem.
(h) Belon prétend que c’efl un grand déduit de Le 

voir voler aux Oifeaux de F au connerie , & aujji de le 
voir prendre ** La p a fiée.

L 3
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pas non plus le cri naturel fi variéquoi- 
qu’ils paroiffent n’avoir pas moins de flexi­
bilité dans le gofier , ni moins de difpofition 
à imiter tous les fons, tous les bruits , tous 
les cris d’animaux qu’ils entendent habituel­
lement , &. même la parole humaine. Le mot 
richard eft celui, dit-on , qu’ils articulent le 
plus facilement. Ils ont aufli, comme la pie 
& toute la famille des choucas, des corneilles 
& des corbeaux» l’hab:tude d’enfouir leurs 
provifions fuperflues (i) , & celle de dérober 
tout ce qu’ils peuvent emporter; mais ils ne- 
fe fouviennent pas toujours de l’endroit où. 
ils ont enterré leur tréfor ; ou bien, félon 
l’inftinô commun à tous les avares, ils fen- 
tent plus la crainte de le diminuer que le 
defir d’en faire ufage ; en forte qu’au prin­
temps fuivant les glands & les noifettes qu’iis 
avoient cachés & peut-être oubliés, venant 
à germer en terre & à pouffer des feuilles 
au-dehors , décèlent ces amas inutiles, & les 
indiquent, quoiqu’un peu tard, à qui en faura 
mieux jouir.

Les geais nichent dans les bois , & loin 
des lieux habités, préférant les chênes les. 
plus touffus , & ceux dont le tronc eft en­
touré de lierre (A) ; mais ils ne conftruifent , 
pas leurs nids avec autant de précaution que 
la pie : on m’en a apporté plufieurs dans le 
mois de Mai; ce font des demi-fpheres creu- 
fes formées de petites racines entrelaffées

(/) Belon, Nature des oifeaux, page 290,
(i) Oïina , L'cciLliera , pag. j;. — 
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ouvertes par-defTus, fans matelas au-dedans, 
fans défenfe au - dehors ; j’y ai toujours 
trouvé quatre ou cinq œufs; d’autres difent 
y en avoir trouvé cinq ou fix: ces œufs font 
un peu moins gros que ceux de pigeons, 
d’un gris plus ou moins verdâtre , avec de 
petites taches foiblement marquées.

Les petits fubiffent leur première mue dès 
le mois de Juillet; ils fuivent leurs pere & 
mere jufqu’au printemps de l’année fuivan- 
te (/), temps où ils les quittent pour fe réu­
nir deux à deux, & former de nouvelles fa­
milles : c’eft alors que la plaque bleue des 
ailes qui s’étoit marquée de très bonne heure, 
paroît dans toute fa beauté.

Dans l’état de domefticité , auquel ils fe 
façonnent aifément, ils s’accoutument à tou­
tes fortes de nourriture , & vivent ainfi huit 
à dix ans (m); dans l’état de fauvage, ils fe 
nourriffent non-feulement de glands & de 
noifettes , mais de châtaignes , de pois , de 
fèves, de forbes, de grofeilles, de cerifes, 
de framboifes , &c. Ils dévorent aufli les pe­
tits des autres oifeaux , quand ils peuvent 
les furprendre dans le nid en l’abfence des 
vieux, & quelquefois les vieux lorfqu’ils les 
trouvent pris au lacet ; & dans cette cir- 
conftance ils vont, fuivant leur coutume, 
avec fi peu de précaution, qu’ils fe prennent 
quelquefois eux - mêmes , & dédommagent 
ainfi l’oifeleur du tort qu’ils ont fait à fa-

(Z) British Z.ooLo%y , page 77. 
(ra) Olina , ibidlBi. — Ftifch, planche 

L 4.
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chaffe (zr); car leur chair, quoique peu dé­
licate , eft mangeable , furtout fi on la fait 
-bouillir d’abord, & enfuite rôtir : on dit que 
de cette maniéré elle approche de celle de 
îloie rôtie.

Les geais ont la première phalange du doigt 
extérieur de chaque pied unie à celle du doigt 
du milieu , le dedans de la bouche noir, la 
langue de la même couleur , fourchue , min­
ce, comme membraneufe & prefque tranf- 
parente; la véficule du fiel oblongue, l’efio- 
mac moins épais , & revêtu de mufcles moins 
forts que le géfier des granivores ; il faut 
qu’ils ayent le gofier fort large, s’ils ava­
lent, comme on dit, des glands, des noi- 
l’ettes , & même des châtaignes toutes en­
tières , à la maniéré des ramiers (a) : cepen­
dant je fuis sûr qu’ils n’avalent jamais les 
calices d'œillets tout entiers, quoiqu’ils foient 
très friands de la graine qu’ils renferment. Je 
me fuis amufé quelquefois à confidérer leur 
manège : fi on leur donne un œillet, ils le 
prennent brufquement ; fi on leur en donne 
un fécond, ils le prennent de même, & ils 
en prennent ainfi tout autant que leur bec 
en peut contenir , & même davantage; car 
il arrive fouvent qu’en happant les nouveaux 
ils laiffent tomber les premiers, qu’ils fau- 
ront bien retrouver ; lorfqu’ils veulent com­
mencer à manger, ils pofent tous les autres

(n) Frifch , loco citato. — Briiish Zoology > loco ci» 
t.itu , &c,

(o) Belcn, Nature des Oifeaux.
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œillets, & n’en gardent qu’un feul dans leur 
bec ; s’ils ne le tiennent pas d’une maniéré 
avantageufe, ils bavent fort bien le pofer 
pour le reprendre mieux ; enfuite ils le fai- 
fiffent fous le pied droit, & à coups de bec 
ils emportent en détail d’abord les pétales de 
la fleur, puis l’enveloppe du calice , ayant 
toujours l’œil au guet, & regardant de tous 
côtés ; enfin lorfque la graine eft à décou­
vert , ils la mangent avidement , & fe 
mettent tout de fuite à éplucher un fécond 
œillet.

On trouve cet oifeau en Suède , en Ecofte, 
en Angleterre, en Allemagne, en Italie; 
& je ne crois pas qu’il foit étranger à 
aucune contrée de l’Europe, ni même à 
aucune des contrées corre (pondantes de 
l’Afie.

Pline parle d’une race de geai ou de pie à 
cinq doigts, laquelle apprenoit mieux à par­
ler que les autres (p) : cette race n’a rien 
de plus extraordinaire que celle des poules 
à cinq doigts, qui eft connue de tout le 
monde , d’autant plus que les geais devien­
nent encore plus familiers, plus domefti- 
ques que les poules ; & l’on fait que les 
animaux qui vivent le plus avec l’homme, 
font aulïi les mieux nourris, conféquemment 
qu’ils abondent le plus en molécules organi-

fp) Addifcere alias [ picas ] negant pofft quant qua ex 
gcncre earum funt qua glande vefcuntur , & inter eas ft- 
ciliits quibus quini J'unt digiti in pcdibus, Lib, X» cap» 
XUl, 
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ęues fuperflues, & qu’ils font plus fujets à 
tes fortes de monftruofités par excès. C’en 
feroit une que les phalanges des doigts mul­
tipliées dans quelques individus au-delà du 
nombre ordinaire ; ce qu’on a attribué trop 
généralement à toute l’efpèce^.

Mais une autre variété plus généralement 
connue dans l’efpèce du geai, c’eft le geai, 
blanc; il a la marque bleue aux ailes (rà, & 
ne diffère du geai ordinaire que par la blan­
cheur prefque univerfelle de fon plumage, 
laquelle s’étend jufqu’au bec & aux ongles, 
& par fes yeux rouges , tels qu’en ont tant 
d’autres animaux blancs. Au refte , il ne faut 
pas croire que la blancheur de fon plumage 
foit bien pure, elle eft fouvent altérée par 
une teinte jaunâtre plus ou moins foncée. 
Dans un individu que j’ai obfervéjles cou­
vertures qui bordent les ailes pliées étoient 
ce qu’il y avoit de plus blanc : ce même in­
dividu me parut auffi avoir les pieds plus 
menus que le geai ordinaire.

(ÿ) Digitt pednm multis articulis flećłuntur. Aldrov» 
Ornithologie , tome I, page 788.

(r) Voyez Gerini , Storia degli UcccUi , tome Il 3 
planche 162»
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OISEAUX ÉTRANGERS

Qui ont rapport au Geai.

L

LE GEAI DE LA CHINE
B BEC ROUGE.'1'

C-ette efpèce nouvelle vient de paroître 
en France pour la première fois ; fon bec 
rouge fait d’autant plus d’effet que toute la- 
partie antérieure de la tête, du cou, & mê­
me de la poitrine, eft d’un beau noir velou­
té ; le derrière de la tête & du cou eft d’un 
gris tendre, qui fe mêle par petites taches 
fur le fommet de la tête avec le noir de la 
partie antérieure: le deffus du corpseft brun 
& le deffous blanchâtre ; mais pour fe for­
mer une idée jufte de ces couleurs, il faut 
fuppofer une teinte de violet répandue fur- 
toutes, excepté furie noir,mais plus foncée 
fur les ailes, un peu moins fur le dos, & 
encore moins fous le ventre. La queue eft 
étagée, les ailes ne paffent pas le tiers de 
fa longueur, & chacune de fes pennes eft 
marquée de trois couleurs; favoir, de violet- 
clair à l’origine, de noir à la partie moyenne,, 

* les flanches enluminées , nà. 6n.



I p Hijloire naturelle
& de blanc à l’extrémité ; mais le violet 
tient plus d’efpaee que le noir, & celui-ci 
plus que le blanc.

Les pieds font rouges, comme le bec ; les 
ongles blanchâtres à leur naiffance , & bruns 
vers la pointe, du refte fort longs & fort 
crochus.

Ce geai eft un peu plus gros que le nôtre, 
& pourrait bien n’étr'e qu’une variété de 
climat.

II.
LE GEAI DU PÉROU.*

Le plumage de cet oifeau eft d’une grande 
beaute ; c’eft un mélange des couleurs les 
plus diftinguées, tantôt fondues avec un art 
inimitable, tantôt contraftées avec une du­
reté qui augmente l'effet. Le vert tendre qui 
domine fur la partie fupérieure du corps , 
s’étend d’une part fur les fix pennes inter­
médiaires de la queue, & de l’autre va 
s’unir en fe dégradant par nuances infenft- 
bles, & prenant en même temps une teinte 
bleuâtre, à une efpèce de couronne blanche 
qui orne le foinmet de la tête. La bafe du 
bec eft entourée d’un beau bleu, qui repa­
raît derrière l’œil & dans l’efpace au-deffous. 
Une forte de pièce de corps de velours noir, 
qui couvre la gorge & embraffe tout le de­
vant du cou, tranche par fon bord fupérieur 
avec cette belle couleur bleue, & par fon 
bord inférieur, avec le jaune-jonquille qui 
régné fur la poitrine, le ventre , & jufque

* Voye^ Ut planches cnluminüs , i)°. 615.
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fur les trois pennes latérales de chaque 
côté de la queue. Cette queue eft étagée, 
& plus étagée que celle eu geai de Sibérie.

On ne fait rien des mœurs de cet oifeau , 
qui n’avoit point encore paru en Europe.

III.

*LE GEAI BRUN

de Canada (./).

S’il étoit poiftble de fuppofer que le geai 
eût pu paffer en Amérique, je ferois tenté 
de regarder celui-ci comme une variété de 
notre efpèce d’Europe; car il en a le port, 
la phyfionomie, ces plumes douces & foyeu- 
fes qui font comme un attribut caraétérifti- 
que du geai; il n’en diffère que par fa grof- 
feur qui eft un peu moindre, par les couleurs 
de fon plumage, par la longueur & la forme 
de fa queue , qui eft étagée : ces différences 
pourroient à toute force s’imputer à l’in­
fluence du climat ; mais notre geai a l’aile 
trop foible & vole trop mal pour avoir pu 
traverfer des mers ; & en attendant qu’une 
connoiffance plus détaillée des mœurs du geai 
brun de Canada nous mette en état de porter 
un jugement folide fur fa nature, nous nous 
déterminons à le produire ici comme une

* Koye[ les planches enluminées , n°. fjo.
(a) Voye-{ l’Ornithologie de M. Briffon , tome 11, 

page 54.
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efpèce étrangère, analogue à notre geai, & 
l’une de celles qui en approchent de plus 
près.

La dénomination du geai brun donne une 
idée allez jufie de la couleur qui domine fur 
le defl'us du corps ; car le deffous , ainfi que 
le fommet de la tête, la gorge & le devant 
du cou font d'un blanc fale ; & cette der­
nière couleur fe retrouve encore à l’extré­
mité de la queue & des ailes. Dans l’indi­
vidu que j’ai obfervé , le bec & les pieds 
étoient d’un brun foncé , le deffous du corps 
plus rembruni, & le bec inférieur plus ren­
flé que dans la figure; enfin, les plumes de 
la gorge fe portant en avant, formoient une 
efpèce de barbe à l’oifeau.

I V.

LE GEAI DE SIBÉRIE.*

Les traits d’analogie par lefquels cette 
nouvelle efpèce fe rapproche de celle de 
notre geai, confiftent en un certain air de 
famille, en ce que la forme du bec & des 
pieds, & la difpofition des narines font à- 
peu-près les mêmes, & en ce que le geai de 
Sibérie a fur la tête, comme le nôtre , des 
plumes étroites qu’il peut à fon gré relever 
en maniéré de huppe.

Ses traits de diffemblance font qu’il eft plus 
petit, qu’il a la queue étagée, & que les

* Foye^ les planches enluminées, nç.
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couleurs de fon plumage font fort différen­
tes , comme on poura s’en affurer en com­
parant les figures enluminées qui repréfentent 
ces deux oifeaux. Les mœurs de celui de 
Sibérie nous font abfolunient inconnues.

V.

» LE BLANCHE COIFFE

a u l e G e a i d e Cayenne {b).

Il eft à-peu-près de la groffeur de notre 
geai commun, mais il a le bec plus court, 
les pieds plus hauts , la queue & les ailes 
plus longues à proportion, ce qui lui donne 
un air moins lourd & une forme plus déve­
loppée.

On peut lui trouver encore d’autres diffé­
rences , principalement dans le plumage : le 
gris, le blanc, le noir, & différentes nuan­
ces de violet, font toute la variété de fes 
couleurs ; le gris fur le bec, les pieds & les 
ongles ; le noir fur le front , les côtés de la 
tête & la gorge ; le blanc autour des yeux, 
fur le Commet de la tête & le chignon juf- 
qu’à la naiffance du cou, & encore fur toute 
la partie inférieure du corps ; le violet, plus 
clair fur le dos & les ailes , plus foncé fur 
la queue; celle-ci eft terminée de blanc &

* Voye\ les planches enluminées, nc. 373.
(4) C’eft le geai de Cayenne de M. lirifton , tome II, 

p.ige 52.
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composée de douze pennes, dont les deux 
du milieu font un peu plus longues que les 
latérales.

Les petites plumes noires qu’il a fur le 
front font courtes & peu flexibles; une par­
tie fe dirigeant en avant, recouvre les na­
rines; l’autre partie fe relevant en arriéré, 
forme une forte de toupet hériffé.

V I.

LE G A R L U
OU LE GEAI A VENTRE JAUNE 

de Cayenne.*

* Koye^ les planches enluminées , n°. 149.
(c) Un voyageur inâruit a cru reconnoître dans la

Voye{ Planche 111, figure 4 de ce Volume.

C’est celui de tous les geais quia les ailes 
les plus courtes , & qu’on peut le moins 
foupçonner d’avoir fait le trajet des mers 
qui féparent les deux Continens , d’autant 
moins qu’il fe tient dans les pays chauds. Il 
a les pieds courts & menus, & la phyfio- 
nomie caraâérifée, Je n’ai rien à ajouter, 
quant aux couleurs, à ce que la figure pré­
fente , & l’on ne fait encore rien de fes 
mœurs ; on ne fait pas même s’il relève les 
plumes de fa tête en maniéré de huppe, 
comme font les autres geais. C’eft une ef­
pèce nouvelle (c).

• VII.
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VII,

LE GEAI BLEU

r>£ l'Amérique septentrionale {fi).

Voye^ planche III, figure $ de ce Volume.

Cet oifeau eft remarquable par la belle 
couleur bleue de fon plumage, laquelle do­
mine avec quelque mélange de blanc, de 

tête jufqu’au bout de la queue.
Il a la gorge blanche avec une teinte de 

rouge; au - deffous de la gorge une efpèce 
de hauffe-col noir, & plus bas une zone 
rougeâtre, dont la couleur fe dégradant in- 
fenfiblement, va fe perdre dans le gris & le 
blanc qui régnent fur la partie inférieure du 
corps.

Les plumes du fommet de la tête font lon-

M

figure enluminée de cet oifeau , celui qu’on appelle à 
Cayenne bon jour commandeur, parce qu’il Semble pro­
noncer ces trois mots; mais il me relie des doutes fur 
l’identité de ces deux oifeaux , parce que ce même 
voyageur m’a paru confondre le garlu ou geai à ventre 
jaune , représenté dans les planches enlum'uées nc. 249, 
avec le tyran du Brefi! , n°. an : celui ci relfemble 
en effet au premier par le plumage , mais il a le bec 
tout différent.

* Voyc^ les planches enluminées , n°. $29.
(d) C’eft le geai bleu de Canada de M. Brillon , to­

me 1er, page 55.
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gues,& l’oifeau les relève, quand il veut, 
en maniéré de huppe fe) : cette huppe mobile 
eft plus grande & plus belle que dans notre 
geai ; elle eft terminée fur le front par une 
forte de bandeau noir qui fe prolongeant de 
part & d’autre fur un fond blanc jufquau 
chignon , va fe rejoindre aux branches dit 
hauffe-col de la poitrine : cejsandeau eft fé- 
paré de la bafe du bec fupérieur par une 
ligne blanche formée des petites plumes 
qui couvrent les narines. Tout cela donne 
beaucoup de variété, de jeu & de caraftere. 
à la physionomie de cet oifeau.

La queue eft prefque aufli longue que 
l’oifeau -même, & compofée de douze pennes-, 
étagées.

M. Catesby remarque que ce geai d’Amé­
rique a la même pétulance dans les mouve- 
ntens que notre geai commun ; que fon cri 
eft moins défagréable, & que la femelle ne 
fe diftingue du mâle que par fes couleurs 
moins vives : cela étant, la figure qu’il a 
donnée doit repréfenter une femelle (f), &. 
celle de M. Edwards un mâle (g) ; mais l’âge 
de l’oifeau peut faire aufli beaucoup à'la 
vivacité & a la perfeâion des couleurs.

Ce geai nous vient de la Caroline & du 
Canada, & il doit y être fort commun, car 
on en envoyé fouvent de ces pays-là.

(c) Je ne fais pourquoi M. Klein, qui a copié Ca­
tesby , avance que cette huppe eft toujours droite & 
relevée. Ordo avlum , page 6r.

(f) Hiftoire naturelle de U Caroline , tome Jer, 
page t;.

(g) Planche 039.
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• LE CASSE-NOIX [«].
J'oye^Planche III, fig. y de ce Volume.

(Z et oifeau différé des geais & des pies par 
la forme du bec qu’il a plus droit, plus ob­
tus , & compofé de deux pièces inégales ; il 
en diffère encore par l’inftinéf qui l’attache 
de préférence au féjour des hautes monta­
gnes , & par fon naturel moins défiant & 
moins rufé. Du refte , il a beaucoup de rap­
ports avec ces deux efpèces d’oifeaux ; & la 
plupart des Naturaliftes qui n’ont pas été 
gênés par leur méthode, n’ont pas fait diffi­
culté de le placer entre les geais &les pies. 

* Voyt'i les planches enluminées , nç. 50.

(a) C’eft le caffe-nolx de M. Briffon, tome II , 
page 59.

1! n’a pas été connu des Grecs , quoiqu’il ait un 
nom grec, Kx^voxxTaxTMf ; ce nom lui a été donné par 
Gefner. On lui a auflî appliqué celui de Koxx«^^xvcmç 
mais il convient mieux au Gros-bec. Il s’appelle en 
Latin , Nucifraga , OJJîfragus , & par quelques - uns , 
Turàela faxatilis , Merula faxatilis , Pica abietum gut- 
tata , Gracculus- alpinus, Corvus cinereus y &c ; en Turc > 
Carga ; en Allemand, Nuff-bretfcher , Nujf bicker y &c» 
Tannen-heher , Turchifcher-holftfchreyer ; en Polonois , 
xlesk , Grabulusk ; en Ruffe , Kofiuhry^ ; en Anglois j 
Nuicrackêr i en François, Pic-griyçléc.

AI 3-
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& même avec les choucas (b) , qui, comme 
on fait, reffemblent beaucoup aux pies;mais 
on prétend qu’il eft encore plus babillard que 
les uns & les autres.

M. Klein diftingue deux variétés dans l’ef- 
pèce du cafl'e-noix ( c ), l’une qui eft mouche­
tée comme l’étourneau, qui a le bec angu­
leux & fort, ia langue longue & fourchue, 
comme toutes les efpèces de pies ; l’autre 
qui eft moins grolfe, & dont le bec ( car 
il ne dit rien du plumage ) eft plus menu, 
plus arrondi, compofé de deux pièces inéga­
les dont la fupé.ieure eft la plus longue, & 
qui a la langue divifée profondément, très 
courte & comme perdue dans le gofier (</).

Selon le même Auteur, ces deux oifeaux 
mangent des noifettes; mais le premier les 
caffe, l’autre les perce .-tous deux fe nour- 
riffent encore de glands, de baies fauvages , 
de pignons qu’ils épluchent fort adroitement, 
& même d’infeétes ; enfin tous deux cachent, 

(r) Gefner , de Avib-us , page 2 4 4- — Turner, ibid, 
— •Klein, Ordo avium t page 61. Willulghby, Orair 
thologie , page 90. — Lrnnæus , S y fie rua Natura , cdit. 
X, page zo6. — Frifch, planche 56.

(c) Ordo avium , page 6t.
(d) Selon Willalghby, la langue ne paroît pa* pou­

voir s’avancer plus loin que les ceins de la bouche , le 
bec étant fermé ; parce que dans cette fituation In ca­
vité du palais qui correfpond ordinairement à la lan­
gue , fe trouve remplie par une arête faillante de la 
choire inférieure , laquelle correfpond ici à cette ca­
vité : il ajoute que le fond du palais & les bords de 
fa fente ou £Æure> font hériffés de petites pointes»
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comme les geais, les pies & les choucas, ce 
qu’ils n’ont pu confommer.

Les caffe-noix , fans avoir le plumage 
brillant, l’ont remarquable par fes mouche­
tures blanches & triangulaires qui font ré­
pandues par-tout, excepté fur la tête. Ces 
mouchetures font plus petites fur la partie 
fupérieure , plus larges fur la poitrine ; elles 
font d’autant plus d’effet & fortent d’au­
tant mieux , qu’elles tranchent fur un fond 
brun.

Ces oifeaux fe plaifent furtout, comme 
je l’ai ditci-deffus, dans les pays montagneux. 
On en voit communément en Auvergne , 
en Savoie , en Lorraine, en Franche-Comté, 
en SuifTe , dans le Bergamafque , en Autriche 
fur les montagnes couvertes de forêts de lapins : 
on les retrouve jufqu ’en Suède, mais feulement 
dans la partie méridionale de ce pays , & 
rarement au delà ( e ) Le peuple d’Allema­
gne leur a donné les noms d’oifeaux de Tur­
quie , d’Italie , d’Afrique ; & l’on fait que 
dans le langage du peuple ces noms fignifient, 
non pas un oifeau venant réellement de ces 
contrées, mais un oifeau étranger dont on 
ignore le pays (y).

Quoique les caffe-noix ne foient point 
oifeaux de paffage, ils quittent quelquefois 

(<) Habitat in Smolandia , rarior alibi. Fauna Sue- 
cica, pag. lô,n°. 7J.— Gerini remarque qu’on n’en 
voit point en Tofcane. Storia dt’U Uccèlli, tome II, 
page 45;

(f, frifch ; loco citalo.
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leurs montagnes pour fe répandre dans les- 
plaines : Frifch dit qu’on les voit de temps, 
en temps arriver en troupes avec d’autres- 
oifeaux, en différens cantons de l’Allema­
gne , & toujours par préférence dans ceux 
où ils trouvent des lapins. Cependant en 
1754, il en pafla de grandes volées en Fran­
ce , & notamment en Bourgogne , où il y a peu 
de lapins (g) ; ilsétoientlî fatigués en arri­
vant qu’ils fe lailfoient prendre à la main. On 
en tua un la même année au mois d’octo­
bre , près de Monftyn en Flint-shire ( h ) , 
qu’on fuppofa venir d’Allemagne. Il faut 
remarquer que cette année avoit été fort 

fg) Un habile Ornithologifte de la ville de Sarbourg * 
m’apprend qu’en cette même année 17T4, il pafla en 
ï« rraine des volées de cafle-noix fi nombreufes , que 
les bois &. les campagnes en étoient remplis : leur fé- 
jour dura tout le mois d’Oéïobre , & la faim les avoit 
tellement affaiblis qu’ils fe laifloient approcher & tuer 
à coups de bâton. Le même obfervateur ajoute que 
ces oifeaux ont reparu en 1765 , mais en beaucoup 
plus petit nombre > que leur paflage fe fait toujours en 
automne, & qu’ils mettent ordinairement entre chaque 
paflage , un intervalle de fix a neuf années : ce qui 
doit fe reftreindre à la Lorraine ; car en France , Ôc 
particuliérement en Bourgogne, les paflages des cafle- 
noix font beaucoup plus éloignés.

* M. 1e doâeur Lottinger qui connoît très bien 1er 
oifeaux de la Lorraine , & à qui je dois plufieurs faits 
concernant leurs mœurs , leurs habitudes & leurs paf- 
fages : je me ferai un devoir de le citer pour toutes 
les obfervations qui lui feront propres ; &. ce que )£• 
dis ici pourra fuppléer aux citations omifes.

(A) British Zootogy, page 78.
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sèche & fort chaude, ce qui avoit du tarir 
la plupart des fontaines, & faire tort aux 
fruits dont les cafl’e - noix font leur nour­
riture ordinaire ; & d<ailleurs comme en ar­
rivant ils paroiffoient affamés. donnant en 
foule dans tous les pièges , fe ' (Tant pren­
dre à tous les apâts , il eft vraifemblable 
qu’ils avoient été contraints d’abandonner 
leurs retraites par le manque de fubfif- 
tande.

Une des raifonsquiles empêchent de refter 
& de fe perpétuer dans les bons pays, c’eft, 
dit-on , que comme ils caufent un grand préju­
dice aux forêts en perçant les gros arbres à la 
maniéré des pics, les propriétaires leur font 
une guerre continuelle fi), de maniéré qu’une 
partie eft bientôt détruife , & que l’autre 
eft obligée de fe réfugier dans des forêts efcar- 
pées, où il n’y a point de Gardes-bois.

Cette habitude de percer les arbres n’eft 
pas le feul trait de reflemblance qu’ils ont 
avec les pics ; ils nichent aufli comme eux 
dans des trous d’arbres , & peut-être dans 
des trous qu’ils ont faits eux-mêmes; car ils. 
ont, comme les pics , les pennes du milieu 
de la queue ufées par le bout ( k ), ce qui 
fuppofe qu’ils grimpent aufli comme eux 
fur les arbres ; en forte que ft on vou- 
loit conferver au cafle-noix la place qui 
paroît lui avoir été marquée par la Nature , 
ce feroit entre les pics & les geais : & il 
eft flngulier que Willulghby lui ai«t donné 

(7) Saterne , hifioire des Oifeaux , page f)<).
(I) Intcrmediis apicc dctricis. Linn. Syf. Nat. Edit X, 

pag. loû.
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précifément cette place dans fon Ornitholo­
gie , quoique la defcription qu’il en a faite 
n’indique aucun rapport entre cet oifeau & les 
pics.

11 a l’iris couleur de noifette , le bec , 
les pieds & les ongles noirs ( l les na­
rines tondes, ombragées par de petites plu­
mes blanchâtres, étroites , peu flexibles, & 
dirigées en avant ; les pennes des ailes & 
de la queue noirâtres , fans mouchetures , 
mais feulement la plupart terminées de 
blanc , & non fans quelques variétés dans 
les différens individus & dans les différen­
tes defcriptions ( m ) .-ce qui femble confir­
mer l’opinion de M. Klein fur les deux races 
ou variétés qu’il admet dans l’efpèce des caf- 
fe-noix.

On ne trouve dans les Ecrivains d’Hif- 
toire Naturelle , aucuns détails fur leur 
ponte, leur incubation , l’éducation de leurs 
petits , la durée de leur vie ;................
c’eft qu’ils habitent , comme nous avons 
vu , des lieux inacceflibles , où ils font, 
où ils feront long - temps inconnus , & 
d’autant plus en sûreté, d’autant plus heu­
reux.

(Z) Digitis , ut in pica glaniarlâ, variis articulis fiexi- 
bilibus , ajoute Schwenckfeld , page 310 ; mais nous 
avons vil ci - deffus que les geais n’ont pas aux doigts 
un plus grand nombre d’articulations que les autres oi­
feaux.

(m) Voyez Gefper, Schwenckfeld , Aldrovande, Wil- 
lulghby, Briffon , &c , mais ne consultez Rzaczynski 
qu’avec précaution , car il confond perpétuellement le 
Cocothraufies avec le Caryocatafas, Aućłuarium , page 

ŁŁS
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LES ROLLIERS.

Si l’on prend le rollier d’Europe pour type 
du genre , & que l’on choififte pour ion 
caraélère diftinftif , non pas une ou deux 
qualités l'uperficielles, ilolees, mais l’enfem- 
ble de fes qualités connues, dont peut-être 
■aucune en particulier ne lui eft abfolument 
propre , mais dont la femme & la combinai­
son le caraétérifent, on trouvera qu’il y a 
un changement confidérable à faire au dénom­
brement des efpèces dont M. Briffon a com­
pote ce genre , foit en écartant celles qui 
n’ont point allez de rapports avec notre 
rollier, foit en rappelant à la même efpèce les 
individus qui ont bien quelques différences , 
mais moindres cependant que celles que l’on 
obferve fouvent entre le mâle & la fe­
melle d une même efpèce, ou entre l’oifeau 
jeune & le même oifeau plus âgé, & en­
core entre l’individu habitant un pays chaud 
& le même individu tranfporté dans un pays 
froid , & enfin entre un individu fortant 
de la mue & le même individu ayant ré­
paré fes pertes & refait des plumes nouvelles 
plus brillantes qu'auparavant.

D’après ces vues qui me paroiffent fon­
dées, je me crois en droit de réduire d’abord 
a une feule & même efpèce le rollier d’Eu­
rope ( Planche IV, fig. i de ce Volume ; & 

Oifeaux, Tome R. N
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Planches enliiÿi'mees na. 486 ) & le shaga-rag 
de Barbarie , dont parle le Do&eur Shaw.

aQ. Je rédu's de même à une feule efpèce 
le rollier d’Abyffmie, n9. 626-, & celui du Sé­
négal , n9. 326 , que M. Briffon ne paroit pas 
avoir connus.

3°. Je réduis encore à une feule efpèce 
le rollier de Mindanao , n°. 28y ; celui d’An­
gola , n°. 88 , dont M. Briffon a fait fes 
deuxième & troifième rolliers ( a ) , & celui de 
Goa, n9. 627, dont M. Briffon n’a point parlé; 
ces trois efpèces n’en feront ici qu’une feule, 
par les raifons que je dirai à l’article des 
rolliers d’Angola & de Mindanao.

4°. Je me crois en droit d’exclure du 
genre des rolliers , la cinquième efpèce de 
M. Briffon , ou le rollier de la Chine , parce 
que c’eft un oifeau tout différent, & qui ref- 
fcmble beaucoup plus au grivert de Cayen­
ne , avçc lequel je l’affocierai fous la dé­
nomination commune de rolle ; & je les 
placerai tous deux avant les rolliers, parce 
que ces deux efpèces me paroiffent faire la 
nuance entre les geais & les rolliers.

5°. J’ai renvoyé aux pies le rollier des 
Antilles, qui eft la fixième efpèce de M. Brif­
fon b ), &. cela par les raifons que j’ai 
dites ci-deffus à l’article des pies.

6?. Je laiffe parmi les oifeaux de proie

(a) Voyez fon Ornithologie , tome II , pages ? 
72 & 75.

(b) Ibid, page 80,
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l’ytzquiuhtli , dont M. Briffon a fait fa fep- 
tième efpèce de rolliers , fous le nom de 
rollier de la nouvelle Efpagne , & dont M. 
de Buffon a donné l’hiftoire à la fuite des ai­
gles & des balbuzards (c); en effet, félon 
Fernandez qui eft l’Auteur original ( </), & 
félon Seba lui-même qui l’a copié ( e ) , c’eft 
un véritable oifeau de proie qui donne la 
chaffe aux lièvres & aux lapins , & qui par 
conféquent eft très différent des rolliers. 
Fernandez ajoute qu’il eft propre à la fau­
connerie , & que fa groffeur égale celle d’un 
bélier.
* 7°. Je retranche encore le hoxetot ou 
■rollier jaune du Mexique (/), qui eft le 
neuvième rollier de M. Briffon , & que 
j’ai mis à la fuite des pies, comme ayant 
plus de rapports avec cette efpèce qu’avec 
aucune autre.

Enfin j’ai renvoyé ailleurs l’ococolin de Fer­
nandez (g), par les raifons expofées ci-def- 
fus à l’article des cailles ( h ) ; & je ne puis 
admettre dans le genre du rollier l’ococolin 
de Seba, très-différent de celui de Fernan­
dez , quoiqu’il porte le même nom ; car il

(c) Voyez le tome 1er de cette Hiftoire naturelle des 
Oifeaux , pag. 138.

(d) Hijteria avium nova Hifpanla , cap. c.
(«) Seba, tome 1er, pag. 97, n’. 1.
(f) Voyez Hiftoria Atium nova Hifpania , cap,' 

LVHi ; & Seba, tom. 1er, pag. 96, n°. I.
(g) Hift. Avium nova Hijpanix , cap Lxxxr.
(n) Tome IV de cette Hiftoire naturelle des Oifeaux, 

page 11>
N S 
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a la taille du corbeau, le bec gros & court, 
les doigts & les ongles très longs, les yeux en­
tourés de mamelons rouges , &C. (z). En fortę 
qu’après cette réduction , qui me paroît auffi 
modérée que néceffaire , & en ąjoutant les ef- 
pèces ou variétés nouvelles , inconnues à ceux 
qui nous ont précédés, & même le trente-uniè- 
jne troupiale de M. Briffon (A) , que je regarde 
comme faifant la nuance entre les rolliers & 
les oifeaux de Paradis , il refte deux efpèces 
de rolles & fept efpèces de rolliers avec leurs 
variétés.

(i) Voyez Seba , page too, n°. 1. Nouvel exemple 
de la liberté qu’a prife cet auteur d’appliquer les noms 
de certains oifeaux étrangers à d’autres oifeaux étran­
gers tout différens. On ne peut trop avertir les com- 
tnençans , de ces fréquentes méprifcs qui tendent à 
faire un chaos de l’Ornithologie.

(A) Voyez le Supplément, tom, VI » pàg. 37»



LE ROLLE DE LA CHINE. *

* Voye\ les planches enluminées , n°. 620.

(4) Dans le Rolle de la Chine , l’aile eft compofée de 
dix huit pennes , dont la première eft très courte , &. 
dont la cinquième eft la plus longue de toutes, comme 
dans le Geai ; tandis que dans le Rollier l’aile eft com­
pofée de vingt-trois pennes, dont la fécondé eft la plus 
longue de coûtés»

N 3

Voye^ planche IV, fig. 2 de ce Volume.

Il eft vrai que cet oifeau a les narines 
découvertes comme les rolliers, & le bec 
fait à-peu-près comme eux ; mais ces traits 
de reffemblance font-ils affez décififs pour 
qu’on ait dû le ranger parmi les rolliers ? 
& ne font-ils pas contre-balancés par des 
différences plus confidérables & plus mul­
tipliées , foit dans les dimenfions des pieds 
que le rolle de la Chine a plus longs , foit 
dans les dimenfions des ailes qu’il a plus 
courtes , & compofées d’ailleurs d’un moin­
dre nombre de pennes , & de pennes au­
trement proportionnées ( a ) ; foit dans 
la forme de la queue qu’il a étagée , foit en­
fin dans la forme de fa huppe qui eft une 
véritable huppe de geai, & tout-à-fait fem- 
blable à celle du geai bleu de Canada ? C’eft 
d’après ces différences & furtout celle de
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la, longueur des ailes'dont l’influence ne doit 
pas être médiocre fur les habitudes d’un 
oifeau, que je me fuis cru en droit de fé- 
parer des rolliers le rolle de la Chine, & 
de le placer entre cette efpèce & celle du 
geai, d’autant que prefque toutes les difpa- 
rités qui l’éloignent des rolliers femblent le 
rapprocher des geais ; car indépendamment 
de la huppe dont j’ai parlé, on fait que les 
geais ont auffi les pieds plus longs que les 
rolliers , les ailes plus courtes, les pennes 
de l’aile proportionnées comme dans le rolle 
de la Chine, & que plufieurs enfin ont la 
queue étagée, tels que le geai bleu de Ca­
nada , le geai brun du même pays, & le geai 
de la Chine.
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LE GRIVERT
OU ROLLE DE CAYENNE. * 

On ne doit pas féparer cet oifeau du roll-e 
de la Chine, puifqu’il a comme lui le bec 
fort, les ailes courtes , les pieds longs & la 
queue étagée : il n’en diffère que par la pe- 
titeffe de la taille & par les couleurs du plu­
mage qu’on a tâché d’indiquer dans le nom 
de grivert. A l’égard des mœurs de ces deux 
rolles, nous ne forrrmes point en état d’en 
faire la comparaifon ; mais il eft probable 
que des oifeaux qui ont à-peu-près la même 
conformation de parties extérieures , furtout 
de celles qui fervent aux fondions princi­
pales , comme de marcher, de voler , de man­
ger , ont à-peu-près les mêmes habitudes ; & 
i.l me femble que l’analogie des efpèces fe 
décèle mieux par cette fimilitude de con­
formation dans les principaux organes , que 
par de petits poils qui naiffent autour des 
narines.

* Voyelles planches enluminées, n°. 6l6.

&

n4
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* LE ROLLIER D’EUROPE [>].
Vaye^ planche IV, fig. / de ce Volume.

Les noms de geai de Strasbourg, de pie de mer 
OU des bouleaux , de perroquet d'Allemagne , fous 
lefquels cet oifeau eft connu en différent 
pays, lui ont été appliqués fans beaucoup 
d’examen , & par une analogie purement 
populaire , c’eft-à-dire , très luperficielle : il 
ne faut qu’un coup - d’ceil fur l’oifeau, ou 
même fur une bonne figure coloriée, pour 
s’afiùrer que ce n’eft point un perroquet , 
quoiqu’il ait du vert & du bleu dans fon. plu-

* Voye^ les planches enluminées , n°. 486,

(a) Gefner avoit ouï dire que fon nom allemand 
Relier exprimoit fon cri ; Schwenckfeld dit la même 
chofe de celui de Rache ; il faut croire que l’un ou. 
l’autre fe trompe , & j’incline à croire que c’eft Gef­
ner, parce que le mot rache, adopté par Schwenck- 
feld , a plus d’analogie avec la plupart des noms don­
nés en différons pays , & .xquels on ne peut guere 
aligner de racine commune que le cri de l’oifeau. En 
Allemand , galgenregel , halk-regel, gals-kregel, racher 
en Polonois , Kraska ; en Suédois , fp.insk-Kraoka , &c ; 
en Barbarie, Schaga-rag. On lui donne auflî en Alle­
mand les noms de heiden elfter, kugel elfter, mandel- 
krae, deutfeher papagey , & enfin celui de roller r qui a. 
été adopté par les Anglois ; en Latin , ceux de mer* 
col fus , garrulus, galgulus , cornix c a ru le a , cornus dut* 
fo fanguineo, pica marina , coracias, &c,.
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mage ; & en y regardant d’un peu plus près, 
on jugera tout aufli sftrement qu’il n’eft ni 
une pie ni un geai, quoiqu’il jafe ians ceffe 
comme ces oifeaux fi).

En effet, il a la phyfionomie & le port 
très différens, le bec moins gros , les pieds 
beaucoup plus courts à proportion, plus 
courts même que le doigt du milieu , les 
ailes plus longues, & la queue faite tout 
autrement, les deux pennes extérieures dé- 
paffant de plus d’un demi - pouce ( au moins 
dans quelques individus) les dix pennes in­
termédiaires qui font toutes égales entr’elles. 
Il a de plus une efpèce de verrue derrière 
l’œil, & l’œil lui-meme entouré d’un cercle 
de peau jaune & fans plumes (c).

Enfin , pour que la dénomination de geai 
de Strasbourg fût vicieufe à tous égards, il 
falloit que cet oifeau ne, fût rien moins que 
commun dans les environs de Strasbourg ; 
& c’eft ce qui m’eft affuré pofitivement par 
M. Hermann , Profeffeur de Médecine & 
d’Hiftoire Naturelle en cette ville : » Les 
» rolliers y font fi rares, m’écrivoit ce Sa- 
» vant, qu’à peine il s’y en égare trois ou 
» quatre en vingt ans «. Celui qui fut au­
trefois envoyé de Strasbourg à Gefner , étoit 
fans doute un de ces égarés; & Gefner qui 
n’en favoit rien, & qui crut apparemment

(£) Aldrovande , Ornithol. tom. 1er > pag. 790.
(c) Voyc{ Edwards v planche 109. M. Briffon n’a 

parlé ni de cette verrue ni de la forme finguliere de 
U cjueue»
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qu’il y étoit commun , le nomma geai de 
Strasbourg , quoique , encore une fois , il ne 
fût point un geai, & qu’il ne fût point de 
Strasbourg.

D’ailleurs c’eft un oifeau de paffage, dont 
les migrations fe font régulièrement chaque 
année, dans les mois de Mai & de Septem­
bre (J) ; & malgré cela il eft moins commun 
que la pie & le geai. Je vois qu’il fe trouve 
en Suède (e) & en Afrique ( f) ; mais il s’en 
faut bien qu’il fe répande, même en paffant, 
dans toutes les régions intermédiaires ; il eft 
inconnu dans plufieurs diftriéts confidéra- 
bles de l’Allemagne (g), de la France, de la 
Suiffe (A), &c. d’où l’on peut conclure qu’il 
parcourt dans fa route une zone affez étroite, 
depuis la Smalar.de & la Scanie jufqu’en 
Afrique ; il y a même aflez de points don­
nés dans cette zone pour qu’on puiffe en 
déterminer la direction, fans beaucoup d’er­
reur , par la Saxe, la Franconie , la Souabe, 
la Bavière, le Tirol, l’Italie (i), la Sicile (â) ,

(J) Voyez l'extrait d’une lettre de M. le Comman­
deur Godeheu de Riville , fur le paflage des Oifeaux , 
tome III des Mémoires préfentés à l’Académie Royale 
des Sciences de Paris , page 82.

(e) Fauna Suecica , nQ, 73.
(f) Shaw’s travels, &c. page 2ji.
(g) Frifch, planche 57.
(A) Capta apud nos anno ifôi , Augufti medio , nec 

agnita. Gefner, de Avibus , page 703.
(Z) Memini hanc videre aliquando Bononid, Gefner , p. 

7°3-
(A) Vïdimus vénales in Ornithopolarum tabemis M.ef- 

fan*  Sicilia, Willulghby, Ornith. page S}»

Smalar.de
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& enfin par l’ifle de Malte (Z\ laquelle eft 
comme un entrepôt général pour la plupart 
des oifeaux voyageurs qui traversent la Mé­
diterranée. Celui qu’a décrit M. Edwards , 
avoit été tué fur les rochers de Gibraltar, 
où il avoit pu paffer des côtes d’Afrique ; 
car ces oifeaux ont le vol fort élevé (zn). 
On en voit aufli , quoique rarement, aux 
environs de Strasbourg , comme nous avons 
dit plus haut, de même qu’en Lorraine , & 
dans le cœur de la France ( n ) ; mais ce 
font apparemment des jeunes qui quittent le 
gros de la troupe & s’égarent en chemin.

Le rollier eft aufli plus Sauvage que le 
geai & la pie ; il fe tient dans les bois les 
moins fréquentés & les plus épais, & je ne 
lâche pas qu’on ait jamais réuni à le priver 
& à lui apprendre à parler (0) ; cependant la 
beauté de fon plumage eft un sûr garant des 
tentatives qu’on aura faites pour cela : c’eft 
un aflemblage des plus belles nuances de

(Z) Vidimus Melitce in foro vénales. Willulghby , ibid. 
"Voyez aufli la lettre de M. le Commandeur Gode- 
heu , citée plus haut.

(m) Gefner , de Avibtis, page 702.
(n) Ornithologie de Brifl'on , tom. II , pag. 68. M. 

Lottinger m’apprend qu’en Lorraine ces oifeaux paf- 
fent encore plus rarement que les cafle-noix , & en 
moindre quantité ; il ajoute qu’on ne les voit jamais 
qu’en automne , non plus que les cafle-noix , & qu’en 
1771 il en fut blefle un aux environs de Sarbourg, le­
quel , tout blefTé qu’il étoit , vécut encore treize à 
quatorze jo'iurs fans manger.

(o) Sylveftris piani 6*  immanfueta, Sçbwenckfeld t 
page 243. 
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bleu & de vert mêlées avec du blanc, & re­
levées par l’oppofition de couleurs plus obf- 
cures (p) ; mais une figure bien enluminée 
donnera une idée plus jufte de la diftribution 
de ces couleurs que toutes les dcfcriptions: 
feulement il faut favoir que les jeunes ne 
prennent leur bel azur que dans la fécondé 
année, au contraire des geais qui ont leurs 
belles plumes bleues avant de fortir du nid.

Les rolliers nichent, autant qu’ils peu­
vent , fur les bouleaux, & ce n’eft qu’à leur 
défaut qu’ils s’établilfent fur d’autres arbres 
(q) i mais dans les pays où les arbres font 
rares', comme dans l’ille de Malte & en Afri­
que , on dit qu’ils font leur nid dans la ter­
re (rj : fi cela eft vrai, il faut avouer que

(p) M. Linr.æus eft le feul qui dife qu’il a le dos 
couleur de fang. Fauna Succica , n° 73. Le fujet qu’il 
a décrit auroit-il été différent de tous ceux qui ont été 
décrits par les autres Naturaliftes ?

(ç) Frifch, planche 57.
(r) Un chafleur, dit M. Godeheu , dans la lettre 

que j'ai déjà cirée, m’a aflùré que dans le mois de 
Juin il avoit vu fortir un de ces oifeaux d’une butte 
de terre où il y avoit un trou de la grofleur du poing, 
& qu’ayant creufé dans cet endroit en fuivant le fil 
du trou , qui alloit horizontalement , il trouva à un 
pied de profondeur ou environ , un nid fait de paille 6c 
de brouflaille, dans lequel il y avoit deux œufs «. Ce 
témoignage de chafleur , qui feroit fufpeft s’il étoit uni­
que , femble confirmé par celui du dofteur Shaw qui 
parlant de cet oifeau connu en Afrique fous le nom 
de Shagag-rag, dit qu’il fait fon nid dans les berges des 
lits des rivières. Malgré tout cela , je crains fort qu’il 
n’y ait ici quelque méprife , & jque l’on n’ait pris le 
martin-pêcheur pour le rollier > à caufe de la reflem- 
blance des couleurs.
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l’inftinét des animaux, qui dépend principa­
lement de leurs facultés tant internes qu’ex­
ternes, eft quelquefois modifié notablement 
par les circonftances , & produit des aélions 
bien differentes félon la diverfité des lieux, 
des temps, & des matériaux que l’animal eft 
forcé d’employer.

Klein dit que contre l’ordinaire des oi­
feaux, les petits du rollier font leurs excré- 
mens dans le nid (5); & c’eft peut-être ce 
qui aura donné lieu de croire que cet oifeau 
enduifoitfon nid d’excrémens humains, com­
me on l’a dit de la huppe (z) ; mais cela ne 
fe concilieroit point avec fon habitation 
dans les forêts les plus fauvages & les moins 
fréquentées.

On voit fouvent ces oifeaux avec les pies 
& les corneilles, dans les champs labourés 
qui fe trouvent à portée de leurs forêts ; ils 
y ramaffent les petites graines, les racines 
& les vers que le foc a ramenés à la furface 
de la terre , & même les grains nouvellement 
l'emés (u) : lorfque cette reffource leur man­
que , ils fe rabattent fur les baies fauvages, 
les fcarabées, les fauterelles, & même les 
grenouilles (x). Schwenckfeld ajoute qu’ils 
vont quelquefois fur les charognes; mais il 
faut que ce foit pendant l’hiver , & feule- (*) 

(*) Ordo avlum , pag. 61.
(t) Schwenckfeld, pag. 24^.
6/) Frifch , /oco citato.
(x) Voyt\ Klein , Willulghby, Schwenckfeld, Lin- 

næus,.•
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ment dans les cas de difette abfolue (y) ; car 
ils paffent en général pour n’étre point car- 
nafliers ; & Schwenckfeld remarque lui- 
même qu’ils deviennent fort gras l’automne, 
& qu’ils font alors un bon manger ( ç , ce 
qu’on ne peut guere dire des oifeaux qui fe 
nourrifl'ent de voiries.

On a obfervé que le rollier avoit les na­
rines longues, étroites, placées obliquement 
fur le bec près de fa bafe , & découvertes; 
la langue noire , non fourchue , mais comme 
déchirée par le bout, & terminée en arriéré 
par deux appendices fourchues , une de cha­
que côté ; le palais vert, le gofier jaune , le 
ventricule couleur de fafran, les inteftins 
longs à-peu-près d’un pied, & les cæcum, de 
vingt-fept lignes. On lui a trouvé environ 
vingt-deux pouces de vol, vingt pennes à 
chaque aile, & félon d’autres vingt - trois , 
dont la fécondé eft la plus longue de toutes; 
enfin on a remarqué que par - tout où ces 
pennes & celles de la queue ont du noir au- 
dehors, elles ont du bleu par-delfous (u),

Aldrovande, qui paroît avoir bien connu 
ces oifeaux, & qui vivoit dans un pays où 
il y en a, prétend que la femelle diffère 
beaucoup du mâle, & par le bec qu’elle a 
plus épais, & par le plumage, ayant la tête, 
le cou, la poitrine & le ventre couleur de

(y) S’ils y vont l’été , ce peut être à caufe des in- 
feftes.

({) Frifch compare leur chair à celle du ramier.
(a) Willulghby, Schwenckfeld , Briffon ...
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marron tirant au gris cendré (é), tandis que 
dans le male ces mêmes parties font d’une 
couleur d’aigue-marine plus ou moins fon­
cée, avec des reflets d’un vert plus obfcur 
en certains endroits. Pour moi, je foupçonne 
que les deux longues pennes extérieures de 
la queue, & ces verrues derrière les yeux, 
lefquelles ne paroiffent que dans quelques 
individus , font les attributs du mâle, comme 
l’éperon l’eft dans les gallinacées, la longue 
queue dans les paons, &c.

Variété du Rollier.

Le Dofteur Shaw fait mention dans fes 
voyages, d’un oifeau de Barbarie appelle 
par les Arabes Shaga-rag lequel a la gro fleur 
& la forme du geai, mais avec un bec plus 
petit & des pieds plus courts.

Cet oifeau a le deffus du corps brun , 
la tête, le cou & le ventre d’un vert-clair, 
& fur les ailes ainfi que fur la queue , des 
taches d’un bleu foncé. M. Shaw ajoute 
qu’il fait fon nid fur le bord des rivières, 
& que fon cri eft aigre & perçant Q c ).

Cette courte defcription convient telle­
ment à notre rollier , qu’on ne peut douter 
que le shaga-rag n’appartienne à la même 
efpèce -, & l’analogie de fon nom avec la 
plupart des noms allemands donnés au 
rollier d’après fon cri, eft une probabilité de

(6) Ornithologie, tome I, page 79J.
(c) Thomas Shaw’s travels , page
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport au Rolllier.

I.

LE ROLLIER D’ABYSSINIE?

(>ette efpèce reffemble beaucoup , par 
le plumage, à notre rollier d’Europe ; feu­
lement les couleurs en font plus vives & 
plus brillantes , ce qui peut s’attribuer à 
l’influence d’un climat plus fec & plus 
chaud. D’un autre côté, il fe rapproche du 
rollier d’Angola par la longueur des deux 
pennes latérales de la queue, lefquelles dé- 
paffent toutes les autres de cinq pouces ; 
en forte que la place de cet oifeau femble 
marquée entre le rollier d’Europe & celui 
d’Angola. La pointe du bec fupérieur eft 
très crochue. C’eft une efpèce tout-à-fait 
nouvelle.

Variété du Rollier d'AbyJJlnie.

On doit regarder le rollier du Sénégal, 
repréfenté dans les planches enluminées ,

* Voyc[ les planches enluminées, n°. 616,
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/A 326 ( a') , comme une variété de celui 
d’Abyffinie. La principale différence que l’on 
remarque entre ces deux oifeaux d’Afri­
que , conftfte en ce que dans celui d’Abyf- 
finie la couleur orangée du dos ne s’étend 
fias comme dans celui du Sénégal jufque fur 

e cou & la partie poftérieure de la tête : 
différence qui ne fuffit pas à beaucoup près 
pour-conftituer deux efpèces diftinétes , & 
d’autant moins que les deux rolliers dont il 
s’agit ici appartiennent à-peu-près au même 
climat, qu’ils ont l’un & l’autre à la queue 
ces deux pennes latérales excédantes, donr 
la longueur ert double de celles des pen­
nes intermédiaires ; qu’ils ont tous deux les 
ailes plus courtes que celles de notre rol­
lier d’Europe ; enfin qu’ils fe reffemblent 
encore par les nuances , l’éclat &i la diftri- 
bution de leurs couleurs.

(a) Ce rollier du Sénégal eft exactement le même 
que le rollier des Indes à queue d’hirondelle de M. Ed­
wards [ planche 327 ]; nouvelle preuve de l’incertitude 
des traditions fur le pays natal des oifeaux. M. Edwards 
n’a compté que dix pennes à la queue de ce rollier t 
qui lui a paru parfaite.

O
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II.

LE ROLLIER D’ANGOLA
ET LE C U I T (J),

ou le Rollier de Mindanao. * *

(3) C’eft le nom que les habitans de Mindanao don­
nent à ce rollier ; M. Edwards lui donne celui de geai- 
bleu , planche 326 j & Albin , celui de geai de Bengale, 
tome I , n°. 17.

Nota. Le module a été oublié ; il doit être d’un pouce.
* Foye^ les planches enluminées , n°. 88 & 285»
(c) Or/utAoZûgic, tome 11 > pages 72 & 69*

Ces deux rolliers ont entr’eux des rap­
ports fi frappans qu’il n’eft pas poflibie de 
les féparer. Celui d’Angola ne fe diftingue 
du cuit ou rollier de Mindanao, que par la 
longueur des pennes extérieures de fa queue , 
double de la longueur des pennes intermé­
diaires , & par de légers accidens de cou­
leurs ; mais on fait que de telles différences 
& de plus grandes encore , font fouvent 
l’effet de celles du fexe , de l’âge , & même 
de la mue ;& que cela foit ainfi à l’égard des 
deux rolliers dont il eft queftion , c’eft ce 
qui paroîtra fort probable d’après la com- 
paraifon des figures enluminées, n<>s. 88 & 285, 
& même d’après l’examen des defcriptions 
faites par M. Briffon ( c ), qui ne peut être 
Soupçonné d’avoir voulu favorifer mon 
opinion fur l’identité fpécifique de ces 
deux oifeaux , puifqu’il en fait deux ef-
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pàces diftinftes & réparées. Tous deux ont 
à-peu-près la groffeur de notre rollier d’Eu­
rope , fa forme totale, fon bec un peu cro­
chu , fes narines découvertes , fes pieds 
courts, fes longs doigts, les longues ailes 
& même les couleurs de ion plumage , quoi­
que diftribuées un peu différemment : c’eft 
toujours du bleu , du vert & du brun, tantôt 
féparés & tranchant l’un fur l’autre , tantôt 
mêlés , fondus enfemble, & formant plufieurs 
teintes intermédiaires différemment nuan­
cées , & donnant des reflets différens, mais 
de maniéré que le vert bleuâtre ou vert de 
mer eft répandu fur le fomtnet de la tête; 
le brun plus ou moins foncé, plus ou moins 
verdâtre , fur tout le deffus du corps , & 
toute la partie antérieure de l’oifeau , avec 
quelques teintes de violet fur la gorge ; le 
bleu , le vert & toutes les nuances qui 
réfultent de leur mélange, fur le croupion, 
la queue, les ailes & le ventre. Seulement 
le rollier de Mindanao a au-deffous de la 
poitrine une efoèce de ceinture orangée que 
n’a point le rollier d’Angola.

On objectera peut-être contre cette iden­
tité d’efpèce , que le royaume d’Angola eft 
loin du Bengale , & bien plus encore des 
Philippines .... mais eft-il impoflîble , 
n’eft-il pas au contraire affez naturel que 
ces oifeaux foient répandus en differentes 
parties du même continent , dans des ifles 
qui en font peu éloignées , ou qui y tien­
nent par une chaîne d’autres ifles , fur-tout 
les climats étant à-peu-près femblables ? D’ail- 
lenrs on fait qu’il ne faut pas toujours fe
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fier fur tous les points au témoignage- dë 
ceux qui nous apportent les productions des. 
pays éloignés , & que même en fuppofant 
ces perfonnes exactes & de bonne foi , elles 
peuvent très bien , vu la communication, 
perpétuelle que les vaiffeaux Européens éta- 
bliflènt entre toutes les parties du monde , 
trouver en Afrique , & apporter de Guinée 
ou d’Angola des oifeaux originaires des Indes 
orientales ; & c’eft à quoi ne prennent point 
affez garde la plupart des Naturaliftes lors­
qu'ils veulent fixer le climat natal des efpèces 
étrangères : quoi qu’il en foit, fi l’on veut 
attribuer les petites diffemblances qui font 
entre le rolliej; de Mindanao & le rollier 
d’Angola à la différence de l’âge , c’eft le 
dernier qui fera le plus vieux ; que fi on 
les attribue à la différence du fexe , ce fera 
encore lui qui fera le mâle ; car l’on fait 
que dans les rolliers les belles couleurs 
des plumes, & fans doute les longues pennes 
de la queue , ne paroiffent que la fécondé 
année , & que dans toutes les efpèces fi le 
mâle diffère de la femelle , c’eft toujours 
en plus & par la furabondance des parties 
ou par l’intenfité plus grande des qualités fenv 
blables.

Variété des Rolliers d'Angola & de 
Mindanao.

Il vient d’arriver de Goa au Cabinet dit. 
Roi , un nouveau rollier qui a beaucoup 
de rapports avec celui de Mindanao : il en 
diffère feulement par fa groffeur. & par une
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forte de collier, couleur de lie de vin, qui 
n’embraffe que la partie poftérieure du cou, 
un peu au-deffous de la tête. 11 n’a pas , non 
plus que le rollier d’Angola , la ceinture 
orangée du rollier de Mindanao ; mais s’il 
s’éloigne en cela du dernier , il fe rap­
proche d’autant du premier, qui eft certaine­
ment de la même efpèce.

III.

LE ROLLIER DES INDES.*

* Voyelles planches enluminées, n°. 619.

Ce rollier , qui eft le quatrième de M. 
Briffon , diffère moins de ceux dont nous 
avons parlé, par fes couleurs qui font tou­
jours le bleu, le vert, le brun, &c. que par 
l’ordre de leur diftribution ; mais en général 
fon plumage eft plus rembruni ; fon bec eft 
auffi plus large a fa bafe, plus crochu , & 
de couleur jaune : enfin c’eft de tous les 
rolliers celui qui a les ailes les plus lon­
gues.

M. Sonnerat a remis depuis peu au Cabi­
net du Roi un oifeau reffemblant prefqu’en 
tout au rollier des Indes ; il a feulement le 
bec encore plus large : auffi l’avoit-on éti­
queté du nom de grand’gueule de crapauds 
Mais ce nom conviendroit mieux au tette- 
chèvre.
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IV.

LE ROLLIER DE MADAGASCAR. *

* Voyelles planches enluminées, n°. 501.

Cette efpèce diffère de toutes les précé­
dentes par le bec , qui eft plus épais à fa 
bafe , par les yeux qui font plus grands, 
par la longueur des ailes & de la queue , 
quoique cependant celle - ci n’ait point les 
pennes extérieures plus longues que les in­
termédiaires ; enfin, par l’uniformité du plu­
mage , dont la couleur dominante eft un brun 
pourpre : feulement le bec eft jaune , les 
plus grandes pennes de l’aile font noires, le 
bas-ventre eft d’un bleu-clair, la queue eft 
de même couleur, bordée à fon extrémité 
d’une bande de trois nuances, pourpre, bleu- 
clair, & la derniere bleu-foncé prefque noir. 
Du refte cet oifeau-a tous les autres carac­
tères apparens des rolliers, les pieds courts, 
les bords du bec fupérieur échancrés vers la 
pointe, les petites plumes qui naiffent au­
tour de fa bafe relevées en arriéré, les na­
rines découvertes. &c.

V.

LE ROLLIER DU MEXIQUE.

C’est le merle du Mexique de Seba, dont 
M. Brillon a fait fon huitième rollier. Il fau- 
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droit l’avoir vu pour le rapporter à fa vé­
ritable efpèce , car cela feroit affez difficile 
d’après le peu qu’en a dit Seba, lequel eft 
ici l’Auteur original. Si je l’admets en ce 
moment parmi les rolliers , c’eft que n’ayant 
aucune raifon décifive de lui donner l’exclu- 
fion , j’ai cru devoir m’en rapporter fur cela 
à l’avis de M. Briffon, jufqu’à ce qu’une 
connoiffance plus exafte confirme ou dé­
truite cet arrangement provifionnel. Au refte, 
les couleurs de cet oifeau ne font point du 
tout celles qui dominent ordinairement dans 
le plumage des rolliers. La partie fupérieure 
du corps eft d’un gris obîcur mêlé d’une 
teinte de roux, &t la pa».ie inférieure d’un 
gris plus clair relevé par des marques cou­
leur de feu (d).

V I.

LE ROLL1ER DE PARADIS (r).]

Je place cet oifeau entre les rolliers & les 
oifeaux de Paradis,, comme faifant la nuance 
entre ces deux genres, parce qu’il me paroît

[</] Voyc[ Seba, tome I, planche Ć4,fig. V.

[e] Golden bird of Paradife. Edwards, planche 112. 
Remarquer que dans cette figure les grandes pennes de 
l’aile manquent , & que les pieds & les jambes ont été 
fuppléés par M. Edwards , le fujet qu’il a deffmp en 
étant abfolument privé. M. Linnsetis en a fait fa 5e 
efpèce de coracias, genre 49 ; & M, Briffon fon 31e 
troupiale tome IV , page 37,
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avoir la forme des premiers, & fe rappro- 
cher des oifeaux de Paradis par la petiteffe 
& la fituation des yeux au-delfus & fort près 
de la commilfure des deux pièces du bec , & 
par l’efpèce de velours naturel qui recouvre 
la gorge & une partie de la tète. D’ailleurs 
les deux longues plumes de la queue qui fe 
trouvent quelquefois dans notre rollier d’Eu­
rope , & qui font bien plus longues dans celui 
d’Angola, font encore un trait d’analogie 
qui rapproche le genre du rollier de celui de 
l’oifeau de Paradis.

L’oifeau dont il s’agit dans cet article ale 
deffus du corps d’un orangé vif & brillant, 
le deffous d’un beau jaune; il n’a de noir 
que fous la gorge, fur une partie du manie­
ment de l’aile, &Ł fur les pennes de la queue. 
Les plumes qui revêtent le cou par-derriere 
font longues, étroites, flexibles, & retom­
bent un peu de chaque côté fur les parties 
latérales du cou & de la poitrine.

On avoit fait l’honneur au fujet décrit & 
defllné par M. Edwards, de lui arracher les 
pieds & les jambes, comme à un véritable 
oifeau de Paradis; & c’eft fans doute ce qui 
avoit engagé M. Edwards à le rapporter à' 
cette efpèce , quoiqu il n’en eût pas les prin­
cipaux caraéleres. Les grandes pennes de- 
I’aile manquoient aulfi, mais celles de la 
queue étoient complètes ; il y en avoit douze 
de couleur noire , comme j’ai dit, & termi­
nées de jaune. M. Edwards foupçonne que' 
les' grandes pennes de l’aile dévoient aufli 
être noires % foit parce qu’elles font le plus- 

fou vent
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Couvent de la même couleur que celles de la 
queue, ièit par cela même qu’elles man- 
quoient dans l’individu qu’il a obfervé ; les 
marchands qui trafiquent de ces oifeaux ayant 
coutume , en les faifant fécher, d’arracher 
comme inutiles les plumes de mauvaife 
couleur, afin de laifler paroître les belles 
plumes pour lefqueUes feules ces oifeaux 
font recherchés.

Oifeaux, Tom. V. P
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•L’OISEAU DE PARADIS (a).

Vuye^ planche V , fis:, i de ce Volume.

Cette ef^èce eft plus célèbre par les qua­
lités fauffes & imaginaires qui lui ont été 
attribuées, que par fes propriétés réelles &. 
vraiment remarquables. Le nom A'oifeau de 
Paradis fait naître encore dans la plupart des 
têtes l’idée d’un oifeau qui n’a point de pieds , 
qui vole toujours même en dormant, ou fe 
fufpend tout au plus pour quelques inflans 
aux branches des arbres , par le moyen des 
longs filets de fa queue (i) ; qui vole en s’ac­
couplant, comme font certains infeéles , &

* Voyv{ les planches enluminées, n°. 254.

(il) En Latin , Avis paradifea , Paradifiaca & Para- 
difi, Apos indiça, Avis Dei, parvus Pavo , Pavo indi- 
cus , Manucodiata , nom que les Italiens ont adopté ; 
Manucodiata Rex, Manucodiata longa , Hippomanuco- 
diata, Hirundo Ternatenfis ; Belon lui a appliqué mal-à- 
propos le nom de Phoenix ; en Allemand , Luftvogel, 
Paradifs-vogel ; en Anglois , Bird of Paradife ; en Portu­
gais , Pafforos de fol ; dans la nouvelle Guinée , Bu- 
rongarou ; en Indien , Boéres , c’eft-à dire, Oifeauxtce$ 
peuples n’ayant point de noms particuliers pour defir 
gner les différentes efpèces.

(A) Voye{ Acofta, Hift. naturelle & morale des Indw 
qiięntąlęs & occidentales > pag, 196,
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de plus en pondant & en couvant fes œufs fc) , 
ce qui n'a point d’exemple dans la Nature; 
qui ne vit que de vapeurs & de rofée; qui a 
la cavité de ï'àbdomen uniquement remplie de 
graifle au lieu d’eftomac & d’inteftins ( <f), 
lelquels lui feroient en effet inutiles par la 
fuppofition , puifque ne mangeant rien il 
n’auroit rien à digérer ni à évacuer ; en un 
mot, qui n’a d’autre exiftence que le mou­
vement, d’autre élément que l’air , qui s’y 
foutient toujours tant qu’il refpire, comme 
les poiffons fe foutienne.nt dâns l’eau, & qui 
ne touche la terre qu’aprés fa mort(ej.

Ce tiffu d’erreurs groffïérés n’eft' qu’une 
chaîne de conféquencês affez bien tirées de 
la première erreur, qui fuppofe que l’oifeau 
de Paradis n’a point dé pieds, q'uoi'qu’il ên 
ait d'afféz gros cette erreur primitive

(c) 0n a crû rendre la chofe plus vraifembtable en 
difant que le male avoi: fur te dos une cavité dans la­
quelle la femelle dépofoit fes œufs , & les couvoit au 
moyen d’une autre cavité correfpondante qu’elle avoir 
dans l’abdomen , & que pour aflurer la iituàtion de la 
couveufe, ils s’entrekçoient par leurs longs blets. D’au­
tres ont dit qu’ils nichoient dans le Parauis terreftre , 
d’où leur eft venu le nom d’oifeaux de Paradis. Voyez 
Mtfttim Wormiatium , page 294.

(d) Voyez Aldrovande, Ornithologie , tomel, p. S20.
(e) Les Indiens difent qu’on les trouve toujours le 

bec fiché en terre. . . Navigations aux terres Auftrates , 
tome II , page 252. En effet /conformés comme ils 
font , ils doivent toujours tomber le bec le premier.

[/'] M. Barrere , qui femble ne parler que par conjec­
tures fur cet article, avance que les oifeaux de para­
dis ont les pieds fi courts & tellement garnis de plu- 

P 2
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vient elle-même (g') de ce que les marchands 
Indiens qui font le commerce des plumes de 
cet oifeau , ou les chafleurs qui les leur ven­
dent, font dans l’ufage , foit pour les con- 
ferver & les tranfporter plus commodément, 
ou peut-être afin d’accréditer une erreur qui 
leur efi utile , de faire fécher l’oifeau même 
en plumes, après lui avoir arraché les cuifl'es 
& les entrailles; & comme on a été fort 
long-temps fans en voir qui ne fuffent ainfi 
préparés, le préjugé s’elt fortifié au point 
qu’on a traité de menteurs les premiers qui 
ont dit la vérité, comme c’eft l’ordinaire (/z).

Au refie, fi quelque chofe pouvoit donner

mes jufqifaux doigts, qu’on pourroit croire qu*îts  n’en 
©nt point du tout. C’eft ainfi qu’en voulant expliquer 
une erreur il eft tombé dans une autre.

[g] Les habitans des ifles d’Arou croient que ces 
oifeaux naiflent, à la vérité, avec des pieds , mais qu’ils 
font fujets à les perdre , foit par maladie , foit par 
vieillefle. Si le fait étoit vrai, il feroit la caufe de l’er­
reur & fon excufe. [ Voyv{ les Obfervations de Jean 
Otton Helbigius, dans la Colleftion académique, par­
tie étrangère , tome III, page 44S ] Et s’il étoit vrai, 
comme le dit Olaûs Vormiusf Mujttum , pag. 29$ ] , 
chacun des doigts de cet oifeau eût trois articulations, 
ce feroit une fmgularité de plus ; car l’on fait que dans 
prefque tous les oifeaux , le nombre des articulations 
eft différent dans chaque doigt , le doigt poftérieur 
n’en ayant que deux, compris celle de l’ongle , & par­
mi les antérieurs l’interne en ayant trois, celui du mi­
lieu quatre, & l’externe cinq.

(A) Antonim Pigaphetta pedes illis palmum unum Ion- 
goj jalfiÿimc tribuit, Aldrov. terne 1t p^ge S07*



de f oifeau de Paradii. 173 
une apparence de probabilité à la fable du 
vol perpétuel de l'oifeau de Paradis, c’eft fa 
grande légèreté produite par la quantité & 
l’étendue considérable de fes plumes : car ou­
tre celles qu’ont ordinairement les oifeaux, 
il en a beaucoup d’autres & de très longues, 
qui prennent naifiance de chaque côté dans- 
les flancs entre l’aile & la cujfié, & qui fe 
prolongeant bien au-delà de la queue véri­
table , & fe confondant pour ainfi dire avec 
elle, lui font une efpéce de fauffe queue à 
laquelle plufieurs Obfervateurs fe font mé­
pris. Ces plumes fubalaires ( i) font de celles- 
que les Naturaliftes nomment décompofées ; 
elles font très légères en elles - mêmes , & 
forment par leur réunion un tout encore plus 
léger, un volume prefque fans mafie & com­
me aerien , très capable d’augmenter la grof- 
feur apparente de l’oifeau (A), de diminuer 
fa pelanteur fpécifique , & de l'aider à fe 
foutenir dans l’air ; mais qui doit auffi quel­
quefois mettre obftacle à la vîtefle du vol &. 
nuire à fa dire&ion, pour peu que le vent 
foit contraire : auffi a-t on remarqué que les 
oifeaux de Paradis cherchent à fe mettre à 
l’abri dos grands vents (Z) , & chùififlent pour

(i) Je les nomme ainfi parce qu’elles naiffent fuball.
(k) Auffi dit-on qu’il a la groffeur apparente du pi­

geon , quoiqu’il foit en effet moins gros que le merle.
(Z) Les ifles d’Arou font divifées en cinq ifl'es, il n'y 

a que celle du milieu où l’on trouve ces oifeaux ; ils 
ne paroiffent jamais dans les autres , parce qu'étant 
d’une nature très foible , ils ne peuvent pas fupporter 
les grands vents. Helbigius , laco ciiato.

p y
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leur féjour ordinaire les contrées qui y font 
le moins expofées.

Ces plumes font au nombre de quarante 
ou cinquante de chaque côté , & de longueurs 
inégales ; la plus grande partie paffent fous 
la véritable queue, & d’autres paffent par- 
deffus fans la cacher; parce que leurs barbes 
effilées & féparées compofent par leurs en» 
trelacemens divers un tiffu à larges mailles & 
pour ainfi dire tranfparent ; effet très difficile 
a bien rendre dans une enluminure.

On fait grand cas de ces plumes dans les 
Indes, & elles y font fort recherchées : il 
n’y a guere qu’un fiècle qu’on les employoit 
auffi en Europe aux mêmes ufages que celles 
d’autruche; & 11 faut convenir qu’elles font 
très propres, foit par leur légèreté , foit par 
leur éclat, à l’ornement & à la parure ; mais 
les Prêtres du pays leur attribuent je ne 
fais quelles vertus miraculeufes qui leur don­
nent un nouveau prix.aux yeux du vulgaire, 
& qui ont valu à l’oifeau auquel elles ap­
partiennent le nom à'oifeau de Dieu.

Ce qu’il y a de plus remarquable après cela 
dans l’oifeau de Paradis , ce font les deux 
longs filets qui naiffent au-deffus de la queue 
véritable, & qui s’étendent plus d’un pied 
au-delà de. la fàuffe queue formée par les 
plumes fubalùres. Ces filets ne font effeétive- 
ment des filets que dans leur partie inter­
médiaire , encore cette partie elle-même eft- 
elle garnie de petites barbes très courtes, ou 
plutôt de naiffances de barbes ; au lieu que 
ces mêmes filets font revêtus vers leur ori­
gine & vers leur extrémité de barbes dure 
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longueur ordinaire. Celles de l’extrémité font 
plus courtes dans la femelle ; & c’eft fuivant 
M. Briffon, la feule différence qui la diftin-, 
gue du mâle (m).

La tète & la gorge font couvertes d’une 
efpèce de velours formé par de petites plu­
mes droites , courtes , fermes & ferrées; 
celles de la poitrine & du dos font plus lon­
gues, mais toujours foyeufes & douces au 
toucher. Toutes ces plumes font de diverfes 
couleurs, comme on le voit dans la figure, 
& ces couleurs lbnt changeantes & donnent 
différens reflets félon les différentes inciden­
ces de la lumière, ce que la figure ne peur 
exprimer.

La tête eft fort petite à proportion du 
corps ; les yeux font encore plus petits Si 
placés très près de l’ouverture du bec , lequel 
devroit être plus long & plus arqué (* *)  dans 
la t/lanche enluminée : enfin, Clufius affure 
qu’il n’y a que dix pennes à la queue ; mais 
lans doute il ne les avoit pas comptées fur 
un fujet vivant, & il eft douteux que ceux 
qui nous viennent de fi loin ayent le nombre 
de leurs plumes bien complet, d’autant que 
cette efpèce eft fujette à une mue confidé- 
rable & qui dure plufieurs mois chaque an­
née. Ils fe cachent pendant ce temps-là , qui

(m) Ornithologie, tome II, pag. Les habitans da 
pays difent que les femelles font plus petites que les 
males , félon J. Otton Helbigius.

[*] On a corrigé cette faute dans la planche V de 
ce volume-

< P 4
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eft Ta faifon îles pluies pour le pays qu’ils 
habitent; mais au cojnmencement du mois. 
d’Août, c’eft-à-dire après la ponte , leurs plu­
mes reviennent, & pendant les mois de Sep­
tembre & d'Oftobre , qui font un temps de 
calme, ils vont par troupes comme font les 
étourneaux en Europe (zi).

Ce bel oifeau n’eft pas fort répandu : on 
ne le trouve guere que dans la partie de 
l’Afie où croillent les épiceries, & particu­
liérement dans les ifles d’Arou; il n’eft point 
inconnu dans la partie de la nouvelle Gui­
née, qui eft voifir.e de ces ifles, puifqu’il y 
a un n m; mais ce nom même qui eft bdrung- 
uroux, femble porter l’empreinte du pays 
originaire.

L’attachement exclufif de l’oifeau de Pa­
radis pour les contrées où croiffent les épi­
ceries , donne lieu de croire qu’il rencontre 
fur ces arbres aromatiques la nourriture qui- 
lui convient le mieux(o); du moins eft-il 
certain qu’il ne vit pas uniquement de la 
rofée. J. Ôtton Helbigius, qui a voyagé aux 
Indes , nous apprend qu’il fe nourrit de baies, 
rouges que produit un arbre fort élevé ; Lin- 
næus dit qu’il fait fa proie des grands papil-

(n) J. Helbigius , loco chata,
(o) Tavernier remarque que l’oifeau de Paradis eft 

en edet très friand de noix mufeades , qu’il ne man­
que pas de venir s’en ratralTier dans la faifon ; qu’il en 
parte des troupes comme nous voyons des volées de 
grives, pendant les vendanges, & que cette noix qui 
eft forte , les enivre & les fait tomber. Voyage des 
Indes, tome III , p..ge 36p.
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lons(u), & Bontlus qu’il donne quelquefois 
la chaffe aux petits oifeaux & les mange (9). 
Les bois font fa demeure ordinaire; ilfeper­
che fur les arbres, où les Indiens ! attendent 
cachés dans des huttes légères qu’ils faveur 
attacher aux branches, & d’où ils le tirent 
avec leurs flèches de rof'éau (r). Son vol ref­
femble à celui de l’hirondelle, ce qui lui a fait 
donner le nom ^'hirondelle de Termite 
d’autres difent qu’il a en effet la forme de 
l’hirondelle , niais qu’il a le vol plus élevé , 
& qu’on te voit toujours au haut de l’air (z).

Quoique Marcgrave place la defcription 
de cet oifeau parmi les defcriptions des oi­
feaux du Brefil (u), on ne doit point croire 
qu’il exifle en Amérique, à moins que les 
vaifléaux Européens ne l’y ayent tranfporté ; 
& je fonde mon affertion non feulement fur 
ce que Marcgrave n’indique point fon nom 
brafdien, comme il a coutume de faire à 
l’égard de tous les oifeaux dti Brefil, & fur 
le filence de tous les voyageurs qui ont

(f) Syfttma Natura , edit. X, page ti9.
Bonùus t Hiftoria Nat. & medic. India, orient, lib. 

V, cap. 12.
(r) Il y en a qui leur ouvrent le ventre avec un cou­

teau dès qu’ils font tombés à terre , & ayant enlevé 
les entrailles avec une partie de la chair , ils introdui- 
fent dans la cavité un fer rouge , après quoi on les 
fait fécher à la cheminée , & on les vend à vil prix à 
des marchands. J. Helbigius » loco citato.

(x) Voyez Bontras , Lco citato.
(t) Navigations aux Terres auftrales, tome II , page 

ap.
(«) Hiftoria. naturalis Braftlia, , page zty*.
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parcouru le nouveau continent & les ifles 
adjacentes , mais encore fur la loi du climat: 
cette loi ayant été établie d’abord pour les 
quadrupèdes , s’eft enfuite appliquée d’elle- 
même à plufieurs efpèces d’oifeaux, & s’ap­
plique particuliérement à celle - ci comme 
habitant les contrées voifines de l'équateur , 
d’où la traverfée eft beaucoup plus difficile, 
& comme n’ayant pas l’aile affez forte rela­
tivement au volume de fes plumes; car la 
légèreté feule ne fuffit point pour faire une 
telle traverfée, elle eft même un obftacle 
dans le cas des vents contraires , ainfi que je 
l’ai dit : d'ailleurs, comment ceś oifeaux fe 
feroient-ils expofés à franchir des mers im- 
menfes pour gagner le nouveau continent, 
tandis que même dans l'ancien ils fe font 
refferrés volontairement, dans un efpaceaffez 
étroit, & qu’ils n’ont point cherché à fe ré­
pandre dans des contrées contiguës qui fem- 
bloient leur offrir Ja même température , les 
mêmes commodités & les mêmes reffources ?

11 ne paroît pas que les Anciens ayent 
connu l’oifeau de Paradis ; les caraâeres fi 
frappans & fi finguliers qui le diftinguent de 
tous les autres oifeaux, ces longues plumes 
fubalaires, ces longs filets de la queue , ce 
velours naturel dont la tête eft revêtue , &c. 
ne font nulle part indiqués dans leurs ouvra­
ges; & c’eft fans fondement que Belon a 
prétendu y retrouver le phénix des Anciens, 
d’après une foible analogie qu’il a cru ap- 
percevoir, moins entre les propriétés de ces 
ceux oifeaux, qu’entre les fables qu’on a de-
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bitées de l’un & de l’autre (x) : d’ailleurs on 
ne peut nier que leur climat propre ne foit 
abfolument différent, puifque le phénix fe 
trouvoit en Arabie & quelquefois en Egypte , 
au lieu que l’oifeau de Paradis ne s’y montre 
jamais, & qu’il paroît attaché , comme nous 
venons de le voir, à la partie orientale de 
l’Afte, laquelle étoit fort peu connue des 
Anciens.

Clufius rapporte fur le témoignage de 
quelques Marins, lefquels n’étoient inftruits 
eux-mêmes que par des ouï-dire, qu’il y a 
deux efpèces dSifeaux de Paradis : l’une 
conftamnient plus belle & plus grande , atta­
chée à Pifle d’Arou j l’autre plus petite 6c 
moins belle, attachée à la partie de la terre 
des Papous, qui eft voifine de Gilolo^y). 
Helbigtus, qui a ouï dire la même chofedans 
les ifles d’Arou, ajoute que les oifeaux de 
Paradis de la nouvelle Guinée, ou de la 
terre des Papoux , diffèrent de ceux de l’ifle 
d’Arou, non-feulement par la taille , mais 
encore par les couleurs du plumage qui eft 
blanc & jaunâtre. Malgré ces deux autorités 
dont l’une eft trop fufpeéte, & l’autre trop 
vague pour qu’on puifle en tirer rien de pré­
cis , il me paroît que tout ce qu’on peut dire

Auri f’dfore circa colla , calera ptirpureus, dit 
P’.ine en parlant du phénix , puis il ajoute . . . nemincm 
extitijje qui viderit vefeentem , Lib. X, cap. 2.

(y) Clufius , Exotic. in Auétuario , page fjf). J. Otton 
He'bigius parle de l’efpèce qui fe trouve à la nou*  
velle Guinée comme n’ayant point à la queue les deux 
longs filets qu’a l’efpèce de l’ifie d’Arou.
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de raifonnable d’après les faits les plus avé­
rés , c’eft que les oifeaux de Paradis qui nous 
viennent des Indes ne font pas tous égale­
ment confervés , ni tous parfaitement fem- 
biables ; qu’on trouve en. effet de ces oi­
feaux plus petits ou plus -grands, d'autres 
qui ont les plumes fubalaires & les filets de 
la queue plus ou moins longs., plus ou moins 
nombreux; d'autres qui ont ces filets diffé­
remment pofés , différemment conformés , ou 
qui n’en ont point du tout ; d’autres enfin 
qui diffèrent entr’eux par les couleurs du 
plumage, par des huppes ou touffes de plu­
mes , &c ; mais que dans le vrai il eft difficile 
parmi ces différences apperçues dans des in­
dividus prefque tous mutilés, défigurés, ou 
du moins mal defféchés, de déterminer pré­
cisément celles qui peuvent constituer des 
efpèces diverfes, & celles qui ne font que 
des variétés d’âge, de. i'exe, de faifon , de 
climat, d’accident, &c.

D’ailleurs il faut remarquer que les oifeaux 
de Paradis étant fort chers comme marchait- 
dife, à raifon de leur célébrité, on tâche de 
faire paffer fous ce nom plufieurs oifeaux à 
longue queue & à beau plumage, auxquels, 
on retranche les pieds & les cuiffes pour en 
augmenter la valeur. Nous en avons vu ci- 
defliis un exemple dans le rollier de Paradis, 
cité par M. Edwards ^planche cxii , & auquel 
on avoit accordé les honneurs de la mutila­
tion : j’ai vu moi-même des perruches , des 
promérops, d’autres oifeaux qu’on avoit ainfi 
traités, & l’on en peut voir plufieurs autres
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exemples dans Aldrovande & dans Sebaft). 
On trouve même afl’ez communément de 
véritables oifeaux de Paradis qu’on a tâché 
de rendre plus finguliers & plus chers en les 
défigurant de differentes façons. Je me con­
tenterai donc d’indiquer à la fuite des deux 
efpèces principales les oifeaux qui m’ont paru

La fécondé efpcce de Manucodiata d*Aldrovande,  
iom.lt pag.Sit &S12, n’a ni les filets de la queue, ni 
ies plumes fubalaires, ni la calotte de velours, ni le bec • 
ni la langue des oifeaux de Paradis ; la différence eft 
fi marquée, que M. Briffon s’eft cru fondé à faire de 
cet oifeau un guêpier : cepqpdant on l’avoit mutilé 
comme un oifeau de Paradis. A l’égard de la cinquiè­
me efpèce du même Aldrovande, qui eft certainement 
un oifeau de Paradis, c’eft tout auifi certainement un 
individu non-feulement mutilé , mais défiguré.

Des dix oifeaux repréfentés & décrits par Seba fous 
le nom d’oifeaux de Paradis , il n’y en a que quatre 
qui puiffent être rapportés à ce genre, favoir : ceux 
des planches xxxvm , fig. 5 ; lx , fig. 1 ; lxiii , fîg. 
1,2; celui delà planche xxx , fig. 5 , n’eft point oi­
feau de Paradis , Sc n’a aucun de fes attributs diftinc- 
tifs, non plus que ceqx des planches xlvi & lïi : ce 
dernier eft la vardiole dont j’ai parlé à l’article des 
pies. Ces trois efpèces ont à la queue deux pennes ex- 
cédentes très longues, mais qui étant emplumées dans 
toute leur longueur , reffemblent peu aux filets des oi­
feaux de Paradis. Les deux de la planche lx , fig. 2 
& 3 , ont auffi les deux longues pennes excédentes & 
garnies de barbes dans toute leur longueur, & de plus 
ils ont le bec de perroquet ; ce qui n’a pas empêché 
?u’on ne leur ait arraché les pieds comme à dea oi- 

eaux de paradis : enfin, celui de la planche lxvi , 
non-feulement n’eft point un oifeau de Paradis, mais 
n’eft pas même du pays de ces oifeaux, puifqu’il étok 
venu à Seba des ifles Barbades»
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avoir affez de traits de conformité avec elles 
pour y être rapportés, & affez de traits de 
diffemblance pour en être diilingués , fans 
ofer décider, faute d’obfervations fuififantes, 
s’ils appartiennent à l’une ou à l’autre, ou 
s’ils forment des efpèces féparées de tous les 
deux.
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* L E MAN U CO DE [a].
Voye^ planche V, fig. 2 de ce Volume.

Le manucode^ que je nomme ainfi d’après 
fon nom indien ou plu-tôt fuperftitieux, ma- 
nUcodiatà , qui fignifie oifeau de Dieu., eft ap­
pelle communément le Roi des oifeaux de Para­
dis-, mais c’eft par un préjugé qui tient aux 
fables dont on a chargé l’hiftoire de cet oi­
feau. Les Marins dont Clufius tira fes prin­
cipales informations, avoient ouï dire dans 
le pays que chacune des deux efpèces d’oi- 
feaux de Paradis avoit fon Roi, à qui tous 
les autres pâroifloient obéir avec beaucoup 
de foumiffion & de fidélité ; que ce Roi vo- 
loit toujours au-deffus de la troupe, & pla- 
noit fur fes fujets ; que de-là il leur donnoit 
fes ordres pour aller reconnoître les fontai­
nes où on pouvoit aller boire fans danger, 
pour en faire l’épreuve fur eux-mémes, &c. 
(Z>) ; & cette fable , confervée par Clufius,

* * Voye\ Us planches enluminées , n°. 496.

(a) En Latin , Manucodiata Rex , Rex Paradys, Rex 
Avium Paradifearum, Avis Regi a; en Anglois, King of 
hirds of Paradife.

(£) Voye^ Clufius , Exotic. in Aućłuario , page ffQ. 
Cela a rapport à la maniéré dont les Indiens fe ren-
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quoique non moins abfurde qu’aucune autre, 
étoit la feule chofe qut côniolât Nieremberg 
de toutes celles dont Clufius avoit purgé 
i’hiftoire des -oifeaux <de Paradis (c) : ce qui, 
pour le dire en palfant, doit fixer le degré 
de confiance que nous pouvons avoir en la 
critique de ce compilateur. Quoi qu’il en 
foit, ce prétendu Roi a plufieurs traits de 
reffemblance avec l’oifeau de Paradis, &. il 
s’en diftingue auffi par plufieurs différences.

fl a comme lui la tête petite & couverte 
d’une efpèce de velours , les yeux encore 
plus petits, fitués au-deffus de l’angle de 
l’ouverture du bec, les pieds affez longs & 
affez forts, les couleurs du plumage chan­
geantes, deux filets à la queue à - peu - près 
fèmblables , excepté qu’ils font plus courts , 
que leur extrémité qui eft garnie de barbes 
■fait la boucle en fe roulant fur elle-même, 
& qu’elle eft ornée de miroirs femblables en 
petit à ceux du paon (</). Il a auffi fous l’aile 
de chaque côté un paquet de fept ou huit 
plumes plus longues que dans la plupart des 
oifeaux, mais moins longues & d’une autre 
forme que dans l’oifeau de Paradis, puif- 
qu’elles font garnies dans toute leur longueur 
de barbes adhérentes entr’elles. On a dif-

dent quelquefois maîtres de toute une volée de ces 
oifeaux , en empoifonnant les fontaines où ils vont 
boire.
p fr) Voyez Nieremberg, psg. ati.

M) Colleétion académique , tome III, partie étran­
gère , page 44?.

poïé
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pofé la figure de maniéré que ces plumes - 
fubalaires peuvent être apperçues. Les au­
tres différences font, que le manucode eft 
plus petit, qu’il a le bec blanc & plus long 
a proportion, les ailes aufli plus longues , la 
queue plus courte, & les narines couvertes 
de plumes.

Clufius n’a compté que treize pennes à 
chaque aile , & fept ou huit à la queue ; 
mais il n’a vu que des individus deflechés 
& qui pouvoient n’avoir pas toutes leurs 
plumes. Ce même auteur remarque comme 
une Angularité , que dans quelques fujets les 
deux filets de la queue fe croifent (e); mais 
cela doit arriver fouvent & très naturel­
lement dans le même individu à deux filets 
longs , flexibîês , & pofés à côté l’un de 
l’autre.

(c) Voyez Clufius, page 361. Edwards , planche nrs
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* L E MAGNIFIQUE
de la Nouvelle Guinée

OU LE MANUCODE A BOUQUETS (a).

Voye^planche IV, fig. 4 de ce Volume.

Les deux bouquets dont j’ai fait le carac­
tère diftinélif de cet oifeau , fe trouvent 
derrière le cou & à fa naiffance. Le premier 
eft compofé de plufieurs plumes étroites 
de couleur jaunâtre , marquées près de la 
pointe d’une petite tache noire , & qui au 
lieu d’être couchées comme à l’ordinaire , f« 
relevent fur leur bafe , les plus proches de 
la tête jufqu’à l’angle droit, & les fuivantes 
de moins en moins.

Au-deffous de ce premier bouquet on en 
voit un fécond plus cOnfidérable , mais moins, 
relevé & plus incliné en arriéré. Il eft for­
mé de longues barbes détachées qui naiffent 

* Voye{ les planches enluminées , n®. 651.

(a) Cet oifeau a du rapport avec le Manucodiata cir* 
rata d’Aldrovande, tome I, pages 811 & 814. Ce der­
nier a un bouquet pareil-, formé pareillement de plu­
mes effi'ées, de même couleur & pofées de même , mais 
ii parcîr plus grand , & il a le bec bc la queue beau­
coup p us lor>^>.
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«Je tuyaux fort courts , & dont quinze ou 
vingt fe réuniffent enfemble pour former des 
efpèces de plumes couleur de paille : ces 
plumes femblent avoir été coupées carré­
ment par le bout , & font des angles plus 
ou, moins aigus avec le plan des épaules.

Ce fécond bouquet eft accompagné , de 
droite & de gauche . de plumes ordinaires 
variées de brun& d’orange ; & il eft termi­
né en arriéré , je veux dire du cèté du dos» 
par une tache d’un brun rougeâtre & luifant 
de forme triangulaire , dont la pointe ou le 
fommet eft toïirné vers la queue , & dont les 
plumes font décompoiëes comme celles du 
fécond bouquet.

Un autre trait caraétériftique de cet oi­
feau, ce font les deux filets de la queue r 
ils font longs d’environ un pied, larges d’une 
ligne, d’un bleu changeant en vert éclatant 
& prennent naiflance au-deffus du croupion. 
Dans tout cela ils reffemblent fort aux filets 
de l’efpèce précédente ; mais ils en diffè­
rent par leur forme ; car ils fe terminent en 
pointe, & n’ont de barbe que fur la partie 
moyenne du côté intérieur feulement.

Le milieu du cou & de la poitrine eft mar­
qué depuis la gorge par une rangée de plu­
mes très courtes , prefentant une fuite de 
petites lignes tranfverfales qui font alterna­
tivement d’un beau vert-clair changeant em 
bleu, & d’un vert-canard foncé.

Le brun eft la couleur dominante du bas- 
ventre , du croupion & de la queue ; le jau- 
ne-rouftatte eft celle des pennes des ailes 
& de leurs couvertures ; mais les pennes

Q *
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ont de plus une tache brune à leur extré­
mité ; du moins telles font celles qui ref- 
tent à l’individu que l’on voit au Cabinet du. 
Roi ; car il eft bon d’avertir qu’on lui avoit 
arraché les plus longues pennes des ailes 
ainfi que les pieds (/■).

Au refte , ce manucode eft un peu plus: 
gros que celui dons nous venons de parler 
à l’article précédent ; il a le bec de même r 
&. les plumes du front s’étendent fur les na­
rines qu’elles recouvrent en partie; ce qui 
eft une contravention affez marquée au ca- 
raélere établi pour ces fortes d’oifeaux par 
l’un de nos Ornithologiftes les plus habilçs. 
(c) ; mais les Ornithologiftes à méthode doi 
vent être accoutumés à voir la Nature , tou­
jours libre dans là marche , toujours variée 
dans fes procédés, échapper à leurs entra­
ves & fe jouer de leurs loix.

Les plumes de la tête font courtes » droi­
tes , ferrées & fort douces au toucher ; c’eft. 
uneefpèce de velours de couleur changeante, 
comme dans prefque tous les oifeaux de Pa­
radis , & le fond de cette couleur eft un mor­
doré brun, la gorge eft aufl'i revêtue de plu­
mes veloutées ; mais celles-ci font noires , 
avec des reflets vert-dorés.

(J) le ne fais f l’inrSvidu obfervé par Aldrovande, 
avoit le nombre des pennes de l’aile bien complet ; 
mais cet auteur dit que ces pennes étoient de couleur 
noirâtre.

4c} Les plumes de la bâte du bec tournées en arrié­
ré , & laiflant les narines à découvert. OrnithoUg-’C 
de Brillon, tome II , page 1-30.
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*LE MANUC'ODE NOIR
delà Nouvelle Guinée,

cit LE SUPERBE.

Voye^ flanche IV fig. y de ce Volume.

Le noir eft en effet la principale couleur 
qui règne fur le plumage- de cet oifeau; 
mais c’eft tn noir riche & velouté , relevé 
fous Le cou & en plufieurs autres endroits 
par des reflets d’un violet foncé. On voit 
briller fur la tête , la poitrine & la face pof- 
térieure du cou, les nuances variables qui 
compofent ce qu’on appelle un beau vert 
changeant; tout le refte eft noir, fans en 
excepter le bec.

Je mets cet oifeau à-la fuite des oifeaux 
de Paradis , quoiqu’il n’ait point de filets à 
la queue ; mais on peut fuppofer que la mue 
ou d’autres accidens ont fait tomber ces fi­
lets : d’ailleurs il fę rapproche de ces fortes 
d’oifeaux, non-feulement par fa forme to­
tale & celle de fon bec mais encore par 
l'identité de climat, par la richeffe de fes*  
couleurs, & par une certaine furabondance r 
ou fi l’on veut, par un certain luxe de pht-

* Voye^ les flanches enluminées nv,
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mes qui eft , comme on fait, propre aux oi­
feaux de Paradis. Ce luxe de plumes fe mar­
que dans celui-ci, en premier lieu , par deux 
petits bouquets de p/’mes noires qui re­
couvrent les deux narines , en fécond lieu « 
par deux autres paquets de plumes de même 
couleur, mais beaucoup plus longues & di­
rigées en fens contraire. Ces plumes pren­
nent naiffance des épaules, & fe relevant 
plus ou moins fur le dos, mais toujours in­
clinées en arrière , forment à I’oifeau des es­
pèces de fauffes ailes qui s’étendent presque 
jufqu’au bout des véritables, lorfque celles- 
ci font dans leur fituation de repos.

Il faut ajouter que ces plumes font de 
longueurs inégales, & que celles de la face- 
antérieure du cou & des côtés de la poitrine 
font longues & étroites.
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* L E S I F I L E T
O U

MANU CODE A SIX FILETS-

Fôyeç planche V , fig. j de ceVolumt.
Si l’on prend les filets pour le caraétere fpé- 
cifique des manucodes, celui-ci eft le ma- 
nucode par excellence ; car au lieu de deux: 
filets il en a fix T & de ces fix il n’en fort 
pas un feul du dos, mais tous prennent naif- 
lance de la tête , trois de chaque côté ; ils 
font longs d’un demi-pied, & fe dirigent en 
arrière ; ils n’ont de barbes qu’à leur extré­
mité fur une étendue d’environ fix lignes .- 
ces barbes font noires & affez longues.

Indépendamment de ces filets , l’oifeau dont 
il s’agit dans cet article a encore deux au­
tres attributs qui, comme nous l’avons dit r 
femblent propres aux oifeaux de Paradis, le 
luxe des plumes & la richeffe des cou­
leurs.

Le luxe des plumes confifte dans le fifiler, 
i°. en une forte de huppe compofée de plu­
mes roides & étroites , laquelle s’élève fur 
la baie du bec fupérieur; 2°- dans la lon­
gueur des plumes du ventre & du bas-ven-

* planches enluminées, n°. 633...
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tre , lefquelles ont jufqu’à quatre pouces & 
pLus : une partie de ces plumes s’étendant 
direélement, cache le déficits de la queue, 
tandis qu’une autre partie fe relevant obli­
quement de chaque côté, recouvre la face 
fupérieure de cette même queue jufqu’au tiers 
de fa longueur, & toutes répondent aux plu­
mes fubalaires de l’oifeau de Paradis & du 
manucode.

A l’égard du plumage, les couleurs les plus 
éclatantes brillent lur fon cou , par-derriere 
le vert doré & le violet bronzé ; par-devant» 
l’or de la topafe avec des reflets qui fe 
jouent dans toutes les nuances du vert, &. 
ces couleurs tirent un nouvel éclat de leur 
oppofrtion avec les teintes rembrunies des 
parties voifines ; car la tête eft d’un noir 
changeant en violet foncé, & tout le refte 
du corps eft d’un brun prefque noirâtre avec 
des reflets du même violet foncé.

Le bec de cet oifeau eft le même à-peu- 
près que celui des oifeaux de Paradis ; la 
feule différence , c’eft que fon arête fupérieure 
eft anguleufe & tranchante, au lieu qu’elle 
eft arrondie dans la plupart des autres ef- 
pèces..

On ne peut rien dire des pieds ni des ai­
les, parce qu’on les avoit arrachés à l’indi­
vidu qui a fervi de fujet à cette defcription > 
fuivant la coutume des chaffeurs ou mar­
chands Indiens; tout ce monde ayant intérêt» 
comme nous avons dit, de fupprimer ce qui 
augmente inutilement le poids ou lé volu­
me , & bien plus encore ce qui peut offuf- 
cuer les belles couleurs de ces oifeaux.

*LE
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• L E CALYBÉ ‘
de la nouvelle Guinée (à).

Nous retrouvons ici, linon le luxe & l’a­
bondance des plumes, au moins les belles 
couleurs & le plumage velouté des oifeaux 
de Paradis.

Le velours de la tête eft d’un beau bleu 
changeant en vert , dont les reflets imitent 
ceux de l’aigue-marine ; le velours du cou a 
le poil un peu plus long, mais il brille des 
mêmes couleurs , excepté que chaque plume 
étant d’un noir luftré dans fon milieu, & 
d’un vert changeant en bleu feulement fur 
les bords, il en réfulte des nuances ondoyan­
tes qui ont beaucoup plus de jeu que celles 
de la tête. Le dos, le croupion , la queue 
& le ventre font d’un bleu d’acier poli, égayé 
par des reflets très brillans.

Les petites plumes veloutées du front fe 
prolongent en avant jufque fur une partie 
des narines, lefquelles font plus profondes 

* Voye^ Us planches enluminées, n*. 6*4.

(4) C’eft 1e nom que M. Daubenton le jeune a denné 
à cet oifeau pour exprimer la principale couleur de fon 
plumage, qui eft celle de l’acier bronzé ; & c’eft au 
même M. Daubenton que je dois tous les élémens des 
deferiptions de ces quatre efpèces nouvelles.

Oifeaux, Tom. V. R
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que dans les efp^ces précédentes. Le bec 
eft aufli plus grand & plus gros , mais il 
eft de même forme, & fes bords font pareil­
lement échancrés vers la pointe. Pour la queue 
on n’y a compté que fix pennes, mais pro­
bablement elle n’étoit pas entière.

L’individu qui a fervi de fujet à cette de- 
feription, ainfi que ceux qui ont fervi de 
fujets aux trois deferiptions précédentes ( b ) , 
eft enfilé dans toute fa longueur d’une ba­
guette qui fort par le bec , & le déborde 
de deux ou trois pouces. C’eft de cette ma­
niéré très fimple , & en retranchant les plu­
mes de mauvais effet, que les Indiens favent 
fe faire fur le champ une aigrette ou une 
efpèce de panache tout-à-fait agréable , avec 
le premier petit oifeau à beau plumage qu’ils 
trouvent fous la main ; mais auffi c’eft une 
maniéré sûre de déformer ces oifeaux & de 
les rendre méconnoiffables , foit en leur alon- 
geant le cou outre mefure , foit en altérant 
toutes leurs autres proportions; & c’eft par 
cette raifon qu’on a eu beaucoup de peine à 
retrouver dans le calybé l’infertion des ailes

(A) Ces quatre oifeaux font partie de la belle fuite 
d’animaux & autres objets d’Hiftoire naturelle , rap. 
portée des Indes depuis fort peu de temps, & remifo 
au Cabinet du Roi par M. Sonnerat , Correfpondant 
de ce même cabinet. Il feroit à fouhaiter que tous les 
Correfpondans eulfent le même zèle & le même goût 
pour l’Hiftoire naturelle , que M. Sonnerat , & que 
celui-ci renchériffànt encore fur lui-même, fe mît en 
état de joindre à la peau de chaque animal , une no­
tice exafte de fes habitudes & de fes moeurs.



dit Calybc, &c, ï 9 y
tjui lui avoient été arrachées aux Indes ; 
en forte qu’avec un peu de crédulité on 
n’eût pas manqué de dire que cet oifeau 
joignoità la fingularité d’être né fans pieds , la 
fingularité bien plus grande d’être né fans 
ailes.

Le calybé s’éloigne plus des manucodes que 
les trois efpèces precedentes, c’eft pourquoi 
je l’ai renvoyé à la derniere place & lui ai 
-donné un nom particulier.

R 2
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* L E PIQUE-BŒUF.
' planche VI} fig. i de ce Volume.

M . Brisson eft le premier qui ait décrit & 
fait connoitre ce petit oifeau , envoyé du 
Sénégal par M. Adanfon. Il a environ qua­
torze pouces de vol & n’eft guère plus gros 
qu’une alouette huppée ; fon plumage n’a 
rien de diftingué : en général le gris-brun 
domine fur la partie fupérieure du corps, & 
le gris-jaunâtre fur la partie inférieure. Le 
bec n’eft pas d’une couleur confiante; dans 
quelques individus il efi tout brun , dans d’au­
tres rouge à la pointe & jaune à la bafe , 
dans tous il eft de forme prefque quadran- 
gulaire, & fes deux pièces font renflées 
par le bout en fens contraire. La queue eft 
étagée & on y remarque une petite fingularité, 
c’eft que les douze pennes dont elle eft com- 
pofée font toutes fort pointues. Enfin pour 
ne rien oublier de ce que la figure ne peut 
dire aux yeux, la première phalange du doigt 
extérieur eft étroitement unie avec celle du 
doigt du milieu.

■Cet oifeau eft très friand de certains vers 
ou larves d’infeiftes ^jui éclofent fous l’épi-

* les flançhes enluminées , n°. lÿj.
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derme des bœufs & y vivent jufqu’à leur 
métamorphofe; il a l’habitude de fe pofer fur 
>e dos de tes animaux &. de leur entamer 
te cuir à coups de bec pour en tirer ces vers , 
c’eft de-là que lui vient fon nom de pique- 
bœuf ( a ).

(0) Voyez VOrnithologie de M. Briffon , tom. Il , pag, 
436, Il le nomme en Latin huphagus.

R 3
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*' L’É T OURNE A U GO. '
Voye^ plache F7, fi g. 2 de ce Volume.

Il eft peud’oi féauxauffigénéralement connus 
que celui-ci, fur-tout dans nos climats tem­
pérés ; car outre qu’il patte toute l’année

* Voye^ les planches enluminées, n°. 77.

(a) En Hébreu , Sarfir , félon quelques-uns; Zefir » 
félon d’autres'; en Arabe AĄarafir, dont on a formé 
le nom latin Zarater, A[uri félon d’autres ; en Grec > 
ŸcLp , 'i'éfyx, d’où ’Ÿ'tptyiov le granité, efpèce de pierre" 
tachetée ainlî que l’Etourneau, , ToK/mc
ou 'i'oKulç ; en Latin, Sturnys , Sturnellus ; en Italien , 
Sturno , Storno , Stomello ; en Portugais Stumino ; en. 
Efpagnol Eftorni.no ; en Catalan, Stornell ; en Pécigord > 
Eftoumel ; en Guyenne, Tournel', en François , EJ- 
tourneau , Eflorneau, Efterneau , Etetneau , Etourneau , 
Sanfonnet, & même Chanfonnct , felont Cotgrave ; ce 
qui indique fon aptitude à apprendre à chanter ; en Al­
lemand , Staar, Staer , Stoer , Starn , Rinder Star ( par­
ce jju’ils fuivent les troupeaux de bœufs] , Spreche , 
Sprehe ; en Suédois, Stare ; en Anglois, Stare , Sterling, 
Starli, Sterling', en Flamand , Spreuve , Spri/e ; en Po- 
ionois , S-{pak , Spat^ek , Sfpacfieck , Skoryek.

Polydore Virgile prétend que cet oifeau appelle Ster- 
lyng en Anglois, a donné fon nom à la livre niftnéraire 
angoilfe dite Sterling ; il auroit pu faire venir tout auflî 
naturellement du mot François Etourneau, notre livre 
Tournois ; mais il eft confiant que ce mot Tournois eft 
formé du mot Tours, nom d’une ville de France; & il 
eft probable que le mot Sterling eft foimé du. doî> 
ê’une ville d’Ecoff appelles Sterling. 

Eftorni.no
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dans le canton qui l’a vu naître fans jamais 
voyager au loin (b ) , la facilité qu’on trouve 
à le priver & à lui donner une forte d’é­
ducation , fait qu’on en nourrit beaucoup etJ 
cage , & qu’on eft dans le cas de les voir fou- 
vent & de fort près , en forte qu’on a desoc- 
cafions faits nombre d’obferver leurs habitudes 
& d étudier leurs mœdrs, dans l’état de domefti- 
cité comme dans l’état de nature.

Les merles font de tous les oifeaux ceux 
avec qui l’étourneau a le plus de rapport ; 
les jeunes de l’une & l’autre efpèce fe ref- 
ièmblent même fi parfaitement qu’on a peine 
à les diftinguer ( c ). Mais lorfqu’avec le 
temps ils ont pris chacun leur forme dé­
cidée , leurs traits caraâériftiques, on re- 
connoît que l’étourneau diffère du merle 
par les mouchetures & les reflets de fon 
plumage, par la conformation de fon bec 
plus obtus , plus plat & fans échancrure

(fc) Il paroît que dans des climats plus froids , tels 
que la Suède & la Suifle , ils font moins fédentaires , 
& deviennent oifeaux de partage : Dijcedit pojl medium 
4,/ła.tcm in Scaniam camp eftrem , dit M. Linnaeus > Fau­
na Suecica , page 70. Cum abeunt è noftra regione , d-iç 
Gefner , pag. 745. De avibus,

(c) Voyez Belon , page 322, Nature des Oifeaux,
Cette reffemblance entre les jeunes merles oć les 

jeunes étourneaux, eft telle , que j’ai vu un procès vérita­
ble , une inftance juridique entre deux particuliers , 
dont l’un réclamoit un étourneau ou fanfonnet qu’il 
prétendoit avoir mis en penfion chez l’autre pour lui ap­
prendre à parler, fiffler , chanter , &c ; & l’autre repré- 
fentoit un merle fort bien élevé , & réclamoit fon falai- 
re, prétendant en effet n’avoir reçu qu’un merle, 
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vers la pointe f d) , par celle de fa tète asiït 
plus aplatie , &c. Mais une autre différence 
fort remarquable , & qui tient à une caufe 
plus profonde, c’eft que l’efpèce de l’étour­
neau eft une efpèce ifolée dans notre Euro­
pe , au lieu que les efpèces de merles y 
paroiffent fort multipliées.

Les uns & les autres fe reffemblent en­
core , en ce qu’ils ne changent point de 
domicile pendant l’hiver: feulement ils choifif- 
fent dans le canton où ils font établis,les 
endroits les mieux expofés f e ) , &: qui 
font le plus à portée des fontaines chaudes ; 
mais avec cette différence que les merles 
vivent alors folitairement, ou plutôt qu’ils 
continuent de vivre feuls ou prefque feuls, 
comme ils font le refte de l’année ; au 
lieu que les étourneaux n’ont pas plutôt 
fini leur couvée qu’ils fe raffemblent en trou­
pes très nombreufes. Ces troupes ont une 
manière de voler qui leur eft propre , & 
femble fourni fe à une taâique uniforme 
& régulière , telle que feroit celle d’une 
troupe disciplinée, obéiffant avec précifiort 
à la voix d’un feul chef : c’eft à la voix de 
l’inftinâ: que les étourneaux obéiffent, & leur 
inftinÛ les porte à fe rapprocher toujours 
du centre du peloton, tandis que la rapidité

(</) M. Barrere dit que l’étourneau a le bec quadran- 
guiaire. Ornithologie fpccimen novum , page 39. Il con­
viendra au moins que les angles en font fort arrondis.

(e) C’eft apparemment ce qui a fait dire à Ariftote 
que l’étourneau fe tient caché pendant l'hiver.
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«le leur vole les emporte fans ceffe au-delà : 
en forte que cette mulitude d’oifeaux, ainfi 
réunis par une tendance commune vers 
le même point, allant & venant fans cefTe , 
circulant & fe croifant en tout fens , forme 
une efpèce de tourbillon fort agité, dont la 
maffe entière , fans fuivre de direction bien 
certaine, paroit avoir un mou ventent général de 
révolution fur elle-même, réfultant des mou- 
vemens particuliers de cirulation propres à 
chacune de fes parties , & dans lequelle cen­
tre tendant perpétuellement à fe dévelop­
per , mais fans celfe prelTé , repouffé par 
l’effort contraire des lignes environnantes 
qui pèlent fur lui, eft conftamment plus ferré 
qu’aucune de ces lignes, lefquelles le font elles- 
mêmes d’autant plus qu’elles font plus voifines 
du centre.

Cette maniéré de voler a fes avantages 
& fes inconvéniens ; elle a fes avantages 
contre les entreprifes de l’oifeau de proie 
qui fe trouvant embarraffé par le nombre 
de ces foibles adverlàires , inquiété par leurs 
battemens d’ailes , étourdi par leurs cris , 
déconcerté par leur ordre de bataille ; enfin 
ne fe jugeant pas affez fort pour enfoncer 
des lignes fi ferrées, que la peur concentre 
encore die plus en plus, fe voit contraint 
fort fouv'ent d’abandonner une fi riche proie 
fans avoir pu s’en approprier la moindre 
partie.

Mais d’autre côté, un inconvénient de 
cette façon de voler des étourneaux , c’eft 
la facilité qu’elle offre aux Oifeleurs d’en 
prendre ain grand nombre à la fois, en là-
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chant à la rencontre d’une de ces volées, un 
ou deux oifeaux de la même efpèce, ayant 
à chaque patte une ficelle engluée ; ceux-ci 
ne manquent pas de ce mêler dans la troupe, 
& au moyen de leurs allées & venues per­
pétuelles, d’en embarraffer un grand nombre 
dans la ficelle perfide, & de tomber bientôt 
avec eux aux pieds de l’Oifeleur.

C’eft furtout le foir que les étourneaux fe 
réunifient en grand nombre , comme pour 
fe mettre en force & fe garantir des dangers 
de la nuit; ils la paffent ordinairement toute 
entière, ainfi raffemblés, dans les rofeaux 
où ils fe jettent vers la fin du jour avec 
grand fracas (/). Ils jafent beaucoup le 
foir & le matin avant de fe féparer, mais 
beaucoup moins le refte de la journée , & 
point du tout pendant la nuit.

Les étourneaux font tellement nés pour 
la fociété, qu’ils ne vont pas feulement de 
compagnie avec ceux de leur efpèce, mais 
avec des efpèces différentes. Quelquefois au 
printemps & en automne , c’eft-à-dire avant 
& après la faifon des couvées, on les voit 
fe mêler & vivre avec les corneilles & les 
choucas, comme auffi avec les Iitornes & 
les mauvis, & même avec les pigeons.

Le temps des amours commence pour eux 
fur la fin de mars , c’eft alors que chaque

(/) Aurentando hen fpcjfo con tanta furia , che i per 
la moltif.’.dlne e per l’impeto eon che vanno nel fiugncre 
fi fente finder Varia con un firepito horribile non dijfi- 
mile alla gragnuirla, Qlina , Utcclfaria > p,
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paire s’aflortit; mais ici comme ailleurs ,ces 
unions fi douces font préparées par la guerre, 
& décidée par la force ; les femelles n’ont 
pas le droit de faire un choix; les mâles, 
peut-être plus nombreux & toujours plus 
prefles, furtout au commencement , fe les 
difputent à coups de bec, & elles appartien­
nent au vainqueur. Leurs amours font pref- 
que auffi bruyans que leurs combats ; on les 
entend alors gazouiller continuellement : 
chanter & jouir c’eft toute leur occupation , 
& leur ramage eft même fi vif qu’ils fem- 
blent ne pas connoître la langueur des in­
tervalles.

Après qu’ils ont fatisfait au plus preffant 
des befoins, ils fongent à pourvoir à ceux 
de la future couvée, fans cependant y pren­
dre beaucoup de peine; car fouvent ils s’em­
parent d’un nid de pivert, comme le pivert 
s’empare quelquefois du leur; lorfqu’ils veu­
lent le conftruire eux-mêmes, toute la fa­
çon confifte à amaffer quelques feuilles sè­
ches , quelques brins d’herbe & de moufle 
au fond d’un trou d’arbre ou de muraille : 
c’eft fur ce matelats fait fans art que la fe­
melle dépofe cinq ou fix œufs d’un cendré 
verdâtre & qu’elle les couve l’efpace de 
dix-huit à vingt jours : quelquefois elle fait 
fa ponte dans les colombiers, au-deflus des 
entablemens des maifons, & même dans des 
trous de rochers fur les côtes de la mer, 
comme on le voit dans l’ille de Wigt & ail­
leurs (g). On m’a quelquefois apporté dans

(g) Brltuh Zoulogy , page



2.04 Hi/loire naturelle
le mois de mai de prétendus nids d’étetif- 
neaux qu’on avoit trouvés, difoit-on, fur 
des arbres ; mais comme deux de ces nids 
entr’autres reflembloient tout-à-fait à des 
nids de grives, j’ai foupçonné quelque fu- 
percherie de la part de ceux qui me les 
avoient apportés, à moins qu’on ne veuille 
imputer la fupercherie aux étourneaux eux- 
mêmes , & fuppofer qu’ils s’emparent quel­
quefois des nids de grives & d’autres 
oifeaux, comme nous avons vu qu’ils s’em- 
paroient fouvent des trous des piverts. Je ne 
nie pas cependant que dans certaines cir- 
conftances ces oifeaux ne faffent leurs nids 
eux-mêmes; un habile Obfervateur m’ayant 
affût.'- avoir vu plufieurs de ces nids fur le 
même arbre. Quoi qu’il en foit, les jeunes 
étourneaux relient fort long-temps fous la 
mere, & par cette raifon je douterois que 
cette efpèce fît jufqu’à trois couvées par 
an, comme l’affurent quelques Auteurs (H), 
fi ce n’eft dans les pays chauds où l’incuba­
tion, l’éducation & toutes les périodes du 
développement animal, font abrégées en rai­
fon du degré de chaleur.

En général les plumes des étourneaux font 
longues & étroites , comme dit Belon (i), 
leur couleur eft dans le premier âge un brun 
noirâtre , uniforme , fans mouchetures comme 
fans reflets. Les mouchetures ne commen-

(A) Cova .. . due o tre volte Panno , con quatro cinque 
ucceUi per covata. Olina , Uccellaria*

(Ż) Nature des Oifeaux , page ]zi. 
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cent à paroitre qu’après la première mue, 
d’abord fur la partie inférieure du corps, 
vers la fin de juillet ; puis fur la tête, & 
enfin fur la partie fupérieure du corps aux 
environs du 20 août. Je parle toujours des 
jeunes étourneaux qui étoient éclos au com­
mencement de mai.

J’ai obfervé que dans cette première mue 
les plumes qui environnent la bafe du bec , 
tombèrent prefque toutes à la fois; en forte 
que Cette partie fut chauve pendant le mois 
de juiller (k), comme elle l’eft habituelle­
ment dans la frayonne pendant toute l’an­
née. Je remarquai aufli que le bec étoit pref­
que tout jaune le 15 de mai; cette couleur 
fe changea bientôt en couleur de corne, & 
Belon aflure qu’avec le temps elle devient 
orangée.

Dans les mâles les yeux font plus bruns 
ou d’un brun plus uniforme ( Z), les mou­
chetures d.u plumage plus tranchées, plus 
jaunâtres, & la couleur rembrunie des plu­
mes qui n’ont point dé mouchetures, eft 
égayée par des reflets plus vifs qui varient

(&) Je ne fais pourquoi Pline a dit, en parlant des 
étourneaux : Scd hi plumam non amittunt. Pline , lib. 
X , cap. XXIV.

(Z) La femina ha nel chiaro deL occhio una maglietta, 
havendo lo majehio tutto nero bene, Olina , page 18. 
Cette efpèce de taie que les femelles ont fur les yeux, 
félon Olina, eft apparemment ce que Willulghby veut 
exprimer en difant : Oculorum irides avellaneœ , JupernA 
parte albidiores, page 145 , & il faut fuppofer que çe 
dernier parle ici de la femelle. 
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entre le pourpre & le vert foncé. Outré 
cela le mâle eft plus gros ; il pefe environ 
trois onces & demie. M. Salérne ajoute une 
autre différence entre les deux fexes , c’eft que 
la langue eft pointue dans le mâle & fourchue 
dans la femelle : il femble en effet que M. 
Linnæus ait vu cette partie pointue en cer­
tains individus & fourchue en d’autres ( m ) : 
pqur moi je l’ai vüe fourchue dans les fujets 
que j’ai eu occafion d’obferver.

Les étourneaux vivent de limaces , de 
vermiffeaux, de fcarabées , furtout de ces 
jolis fcarabées d’un beau vert bronzé lui- 
lant, avec des reflets rougeâtres, qu’on trouve 
au mois de juin fur les fleurs & principa­
lement fur les rofes ; ils fe nourriffent aufli 
de blé, de farrafin , de mil , de panis , de 
chenevis, de graine de fure-au , d’olives , 
de cerifes , de raifins , &c. On prétend 
que cette derriiere nourriture eft celle qui 
corrige le mieux l’amertume naturelle de 
leur chair ( n ) , & que les cerifes font 
celle pour laquelle ils montrent un appétit

(m) Lingua acuta , Syft. nat. edit. X,page 167. Lin- 
guâ bifidâ , Fauna Sutcica , page -jq.

(n) Voyez Schwenckfeld , M. Salerne , &c. Cardan 
dit que pour bonifier la chair des étourneaux, il ne 
s’agit que de leur couper la tête fi-tôt qu’ils font tués ; 
Albin , qu’il faut leur enlever le peau ; d’autres, que 
les étourneaux de montagne valent mieux que les au­
tres ; mais tout cela doit s’entendre des jeunes , car 
malgré les montagnes & les précautions, la chair des 
vieux fera toujours fèche, amere, Ôc un très mauvais 
manger.
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de préférence ; auffi s’en fert-on comme 
d’un appât infaillible pour les attirer dans 
des naflés d’ofiers que l’on tend parmi les 
rofeaux où ils ont coutume de fe retirer 
tous les foirs , & l’on en prend de cette 
maniéré jufqu’à cent dans une feïile nuit ; 
mais cette chaffe n’a plus lieu lorfque la faifon 
des cerifes eft paffée.

Ils fuivent volontiers les bœufs & autre 
gros bétail paiffant dans les prairies , attirés, 
dit-on, par les infeftes qui voltigent autour 
d’eux, ou peut-être par ceux qui fourmil­
lent dans leur fiente , & en général dans 
toutes les prairies. C’eft de cette habitude 
que leur eft venu le nom Allemand, Rin- 
der-Staren. On les accufe encore de fe nour­
rir delà chair des cadavres expofés fur les 
fourches patibulaires ( o); mais ils n’y vont 
apparemment que parce qu’ils y trouvent des 
inleéles. Pour moi j’ai fait élever de ces oi- 
feaùx , & j’ai remarqué que lorfqu’on leur 
prêfentoit de petits morceaux de viande 
crue , ils fe jetoient deffus avec avidité & 
les mangeoient de même ; fi c’étoit un calice 
d’œillet , contenant de la graine formée , 
ils ne le faififfoient pas fous leurs pieds, 
comme font les geais, pour l’éplucher avec 
le bec; mais le tenant dans le bec, ils le 
fecouoient l'ouvent & le frappoie t à plufieurs 
reprifes contre les bâtons ou le fond de la 
cage , jufqu’à ce que le calice s’oùvrît & laif- 
làt paroître & fortir la graine. J’ai auffi remar-

(p) Aldrovande , tome II, page 642.
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que qu’ils buvoient à-peu-près comme les 
gallinacés, & qu’ils prenoient grand plaifir à 
fe baigner : félon toute apparence l’un de 
ceux que je faifois élever eft mort de re- 
froidiffement, pour s’être trop baigné pendant 
l’hiver.

Ces oifeaux vivent fept ou huit ans, & 
même plus dans l’état de domefticité. Les 
fauvages ne fe prennent point à la pipée , 
parce qu’ils n’accourent point à l’appeau , 
c’eft-à-dire , au cri de la chouette : mais 
outre la refl'ource des ficelles engluées & des 
naflès dont j’ai parlé plus haut, on a trouvé 
le moyen d’en prendre des couvées entières 
à la fois en attachant aux murailles & fur 
les arbres où ils ont coutume de nicher, 
des pots de terre cuite, d’une forme com­
mode , & que ces oifeaux préfèrent fouvent 
aux trous d’arbres &. de muraille pour y 
faire leur ponte (p ). On en prend aufli beau­
coup au lacet & à la pantiere ; en quelques 
endroits de l’Italie on fe fert de belettes apr- 
privoifées pour les tirer de leurs nids ou 
plutôt de leurs trous ; car le grand art de 
l’homme eft de fe fervir d’une efpèce ef- 
clave pour étendre fon empire fur les au­
tres.

Les étourneaux ont une paupière interne, 
les narines à demi-recouvertes par une mem­
brane , les pieds d’un brun rougeâtre ( q 'j,

(/>) Olina , Vccellarla, page iS. Schwenckfeld , Aria- / 
rum SiUfittf Pvge 35~*

(4) Je ne fais pourquoi Willulghby a dit tibia a(l 
le 
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le doigt extérieur uni à celui du milieu juf- 
qu’à la première phalange , l’ongle poftérieur 
plus fort qu’aucun autre ,1e géfier peu charnu, 
précédé d’une dilatation de l’œfophage & con­
tenant quelquefois de petites pierres dans fa ca­
vité ; le tube inteftinal long de vingt pou­
ces d’un orifice à l’autre , la véficule du fiel 
à l’ordinaire les cæcum fort petits & plus près 
de l’anus qu’ils ne font ordinairement dans les 
oifeaux.

En diflequant un jeune étourneau , de 
ceux qui avoient été élevés chez moi, j’ai 
remarqué que les matières contenues dans 
le géfier & dans les inteftins étoient abfolu- 
ment noires , quoique cet oifeau eût été 
nourri uniquement avec de la mie de pain & 
du lait : cela fuppofe une grande abondance de 
bile noire, & rend en même temps raifon de 
l’amertume de la chair de ces oifeaux , & de 
l’ufage qu’on a fait de leurs excrémens dans 
les cofmétiques.

Un étourneau peut apprendre à parler in­
différemment François , Allemand , Latin, 
Grec , &c. ( r ) & à prononcer de fuite des 
phrafes une peu longues : fon gofier fouple 
fe prête à toutes les inflexions , à tous les 
accens. Il articule franchement la lettre R

articulos ufque plumofœ. Ornitholopia, pape Je n’ai 
rien vu de pareil dans tous les étourneaux qui m’ont 
pafle fous les yeux.

(r) Habebant & Cajdres juyenes item fturnum , lufci- 
nias praco atque latino jermorù dociles ; pnsttrea médi­
tantes in diem & ajjîdue nova loquentes lonpiorc etiant 
contcxtu Pline , lib, X, cap, xui. 
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( j ) & foutïent très bien fon nom de fan- 
fonnet ou plutôt de chanjonnet par la dou­
ceur de fon ramage acquis , beaucoup plus 
agréable que fora ramage naturel (t).Cet oifeau eft fort répandu dans l’ancien 
continent: on le trouve en Suède , en Al­
lemagne , en France , en Italie , dans llfle de 
Malte , au cap de Bonne - efpérance (u), & 
par-tout à-peu-près le même ; au lieu que 
les oifeaux d’Amérique, auxquels on a donné 
le nom d’étourneaux, forment des efpèces 
affez multipliées, comme nous le verrons 
bientôt.

(j) Scaliger Exercit.
(t) Scumus pifitat on , ifitttt, pififirat. C’eft ainfi que 

les Latins exprimoient le cri de l'étourneau*. Voyea 
Autor "Philomela, &c.

(a) Voyez Kolbe, tome III, page 159*
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VARIÉTÉS DE L'ÉTOURNEAU. 

(Quoique l’empreinte du moule primitif 
ait été affez ferme dans l’efpèce de notre 
étourneau pour empêcher que fes races di- 
verfes, s’éloignant a un certain point, for­
maient enfin des efpèces diftinâes & Sépa- 
rées,elle n’a pu cependant rendre absolu­
ment nulle la tendance perpétuelle qui porte 
la Nature à la variété, tendance qui fe ina- 
nifefte ici d’une maniéré fort marquée , puis­
qu'on trouve des étourneaux noirs (ce ionc 
les jeunes ) d’autres tout blancs, d’autres 
blancs & noirs, enfin d’autres gris, c’eft-à- 
dire , dont le noir s\ft fondu dans le blanc.

Il faut remarquer que Souvent on a trouvé 
ces variétés dans les nids des étourneaux or­
dinaires ; en forte qu’on ne peut les confi- 
dérer que comme des variétés individuelles , 
ou purement éphémères que la Nature Sem­
ble produire en fe jouant fur la Superficie , 
qu’elle anéantit à chaque génération pour 
les renouveller & les détruire encore, mais 
qui ne pouvant ni fe perpétuer , ni pénétrer 
jufqu’au type Spécifique , ne peuvent con­
séquemment donner aucune atteinte à Sa 
pureté , à Son unité. Telles Sont les varié­
tés Suivantes dont parlent les Auteurs.

I. L’étourneau blanc d’Aldrovande ( a ) aux

(«) Tome II, page 6p. 
S a
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pieds couleur de chair , & au bec jaune 
rougeâtre , tel qu’il eft dans nos étourneaux 
devenus vieux. Aldrovande remarque que 
celui-ci avoit été pris avec des étourneaux 
ordinaires ; & Rzaczynski affure que dans 
un certain canton de la Pologne (é), on 
voyoit fouvent fortir du même nid un étour­
neau noir & un blanc. Willulghby parle 
auffi de deux étourneaux de cette derniere 
couleur, qu’il avoit vus dans le Cumberland.

II. L’étourneau noir & blanc r je rapporte 
à cette variété i l’étourneau à tête blanche 
d’Aldrovande (c) :cet oifeau avoit en effet 
la tête blanche, ainfi que le bec, le cou, 
tout le deffous du corps , les couvertures 
des ailes & les deux pennes extérieures de la 
queue ; les autres pennes de la queue & 
toutes celles des ailes étoient comme dans 
l’étourneau ordinaire ; le blanc de la tête 
étoit relevé par deux petite taches noires, 
fituées au-deffus des yeux , & le blanc du 
deffous du corps étoit varié par de petites 
taches bleuâtres. a°. L’étourneau - pie de 
Schwenckfeld qui avoit le fommet de la tête, 
la moitié du bec du côté de la bafe, le cou, 
Ijes pennes des ailes & de la queue noirs , & 
tout le refte blanc (<Z). 3e. L’étourneau à 
tête noire vu par Willulghby ( e ) ayant tout 
le refte du corps blanc.

(A) Prope Coronoviam.
(c) Tome II r pape 637.
(J) -dviarium Silejitz ,page 3 $3*  
(«) Ornithologia , page *45.
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III. L’étourneau gris cendré d’Aldravande 

( f). Cet Auteur eft le feul qui en ait vu 
de cette couleur, laquelle n’eft autre chofe, 
comme nous l’avons dit, que le blanc fondu 
avec le noir. On conçoit aifément combien 
ces variétés peuvent être multipliées, foit 
par les différentes diftributi-ons du noir & du 
blanc , foit par les différentes nuances de 
gris, réfultant des différentes proportions de 
ces couleurs fondues enfemble.

(/') Pages 638 &
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OISEAUX ÉTRANGERS
Q«z ont rapport à L'Etourneau,

I.
L’ÉTOURNEAU

bu Cap de Bonhe-espéra nc e

OU L’ÉTOU R NE AU-PI E. *

* Voye\ le» planche» enluminées, n°. 18o,

J’ai donné à cet oifeau d’Afrique le nom 
d’Etourneau-pie , parce qu’il m’a paru avoir 
plus de rapports , quant à fa forme totale , 
avec notre étourneau, qu’avec aucune au­
tre efpèce, & parce que le noir & le blanc 
qui font les feules couleurs de fon plu­
mage , y font diftribués à-peu-près comme 
dans le plumage de la pie.

S’il n’avoit pas le bec plus gros & plus 
long que notre étourneau d’Eurcffie , on 
pourrait le regarder comme une de fes 
variétés , d’autant plus que notre étourneau 
fe retrouve au cap de Bonne-efpérance ; 
cette variété fe rapporteroit naturellement 
à celle dont j’ai fait mention ci-deffus ,
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& où le noir & le blanc font diftribués par 
grandes taches. La plus remarquable & celle 
qui caraélérife le plus la phyfionomie de cet 
oifeau , c’eft une tache blanche fort grande - 
de forme ronde , fituée de chaque côté de 
la tête, fur laquelle l’œil paroît placé pref- 
qu’en entier , & qui fe prolongeant en 
pointe par-devant jufqu’à la bafe du bec , 
a par-derrière une efpèce d’appendice variée 
de noir qui defcend le long du cou.

Cet oifeau eft le même que l’étourneau 
noir & blanc des Indes d’Edwards , planche 
187 ; que le contra de Bengale d’Albin, tome 
III, planche 21 ; que l’étourneau du cap de 
Bonne-efpérance de M. Briffon , tome II , 
page 446 ; & même que fon neuvième trou­
piale, tome II, page 94. Il a avoué & rec­
tifié ce double emploi ,page 74 de fon fupplé- 
ment, & il eft en vérité bien excufable au mi­
lieu de ce chaos de defcriptions incomplètes , 
de figures tronquées & d’indications équivo­
ques qui embarraffent & furchargent l’Hiftoira 
Naturelle. Cela fait voir combien il eft effen- 
tiel, lorfqu’on fait l’hiftoire d’un oifeau , de 
le reconnoître dans les diverfes defcriptions 
que les Auteurs en ont faites & d’indiquer les- 
différens noms qu’on lui a donnés en dif- 
férens temps & en différens lieux ; feul 
moyen d’éviter ou de reftifier la ftérile 
multiplication des epéfces purement nomi­
nales. ‘
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II.

L’ÉTOURNEAU
DE LA LOUISIANE

OU LE S T O U R N E. *

* Jtyyn les planches enluminées , b’.

Ce mot de Stourne eft formé du Latin 
Sturnus ; je l'ai appliqué à un oifeau d’A­
mérique afféz différent de notre étourneau 
pour mériter un nom diftinét , mais qui a 
affez de rapports avec lui pour mériter un 
nom analogue. 11 a le deffus au corps d’un gris 
varié de brun & le deffous du corps jaune. 
Les marques les plus diftinéiives de cet oi­
feau en fait de couleur, font, i°. une pla­
que noirâtre variée de gris fituée au bas du 
cou & le détachant très bien du fond, qui, 
comme nous venons de le dire , eft de couleur 
jaune : trois bandes blanches qu’il a fur
la tète , toutes les trois partant de la bafe 
du bec fupérieur , & s’étendant jufqu’à 
l’occiput; l’une tient le fommet ou le milieu 
de la tête, les deux autres , qui font pa­
rallèles à cette première , paffent de cha­
que côté au-deffusdes yeux. En général, cet 
oifeau fe rapproche de notre étourneau d’Eu­
rope par les proportions relatives des ai­
les & de la queue , & en ce que fes cou­
leurs font difpofées par petites taches : il a

auffi



des Oifeaux étrangers. il 7
suffi la tête plate, mais fon bec eft plus alongé.

Un Correfpondant du Cabinet nous affure 
que la Louifiane eft fort incommodée par 
des nuées d’étourneaux , ce qui indiqueroit 
quelque conformité dans la maniéré de voler 
des étourneaux de la Louifiane avec celle de 
nos étourneaux d’Europe ; mais il n’eft pas 
bien sûr que le Correfpondant veuille parler de 
l’efpèce dont il s’agit ici.

III.
LE T O L C A N A [«].

La courte notice que Fernandez nous 
donne de cet oifeau, eft non-lèulement in­
complète , mais elle eft faite très négligem­
ment; car après avoir dit que le tolcana eft 
femblable à l’étourneau pour la forme & pour 
la groffeur, il ajoute tout de fuite qu’il eft 
un peu plus petit; cependant c’eft le feul 
Auteur original qu’on puifle citer fur cet 
oifeau , & c’eft d’après fon témoignage que 
M. Briffon l’a rangé parmi les étourneaux : il 
me femble néanmoins que ces deux Auteurs 
caraâérifent le genre de l’étourneau par des 
attributs très différens ; M. Briffon , par 
exemple établit pour l’un de fes attributs 
caractériftiques le bec droit, obtus & con-

(a) Nom formé du nom mexicain Tolocuijanatl, te 
qui fignifie étourneau des rofeaux. Fernandez , hift. 
Âvium nova Hijpania , cap xxxvi. Ceft le troifième 
Etourneau de M. Briffon, tome II, page 44K.

O féaux, T'orne V. T 
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vexe ; & Fernandez parlant d’un oifeau du 
genre du t^anatl ou etourneau f/>) , dit qu’il 
eft court, épais & un peu courbé : & dans 
un autre endroit ( c ) il rapporte un même 
oifeau nommé cacalotototl, au genre du corbeau 
( qui fe nomme en effet cacalotl en Mexicain, 
chap. clxxxiv ) & à celui de l’étourneau ; 
en forte que l’identité des noms employés 
par ces deux écrivains ne garantit nullement 
l’identité de l’efpèce dénommée, & c’eft ce 
qui m’a déterminé à conferver à l’oifeau de 
cet article fon nom Mexicain, fans affurer 
ni nier qu’il l’oit un étourneau.

Le tolcana fe plaît, comme nos étourneaux 
d’Europe, dans les joncs & les plantes aqua­
tiques. Sa tête eft brune, & tout le refte de 
l'on plumage eft noir. Cet oifeau n’a point 
de chant, mais feulement un cri ; & il a 
cela de commun avec beaucoup d’autres oi­
feaux d’Amérique qui font en général plus 
recommandables par l’éclat de leurs couleurs 
que par l’agrément de leur ramage.

(&) Fernandez, chap. xxxviï.
[c] Ibid. chap. CXXXii.
[d] Cacalotototlfeu avis cotvina ad fturnorum.t^anatlvG 

genui videtur pertinere.
Cet oifeau a , félon Fernandez, le plumage noir ti­

rant au bleu , le bec tout-à-fait noir , l’iris orangée, 
la queye longue, la chair mauvaife à manger, & point 
de chant. 11 fe plaît dans les pays tempérés & les pays 
chauds. Il eft difficile, d’après cette notice tronquée, 
4e dire Ci l’oifeau dont il s’agit eft un corbeau ou un 
étourneau.
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IV.

LE C A C A S T O L [e].
Je ne mets cet oifeau étranger à la fuite 

de l’étourneau que furia foi très fufpeâe de 
Fernandez, & auff d’après l’un de fes noms 
Mexicains qui indique quelque analogie avec 
l’étoùrrleaù. D’ailleurs je ne vois pas trop à 
quel autre oifeau d'Europe ori pourroit le 
rapporter ; M. Briffon, qui a voulu en faire 
un cottinga (fj, a été obligé pour l’y ame­
ner de retrancher de la defCription de Fer­
nandez, déjà trop courte, les mots qui indi- 
quoient la forme alongée & pointue du bec ; 
cette formé de bec étant en effet plus de 
l’étourneau que du cottinga. Outre Cela le 
cacaftol eft à-peu-près de la groffeur de 
l’étourneau; il a la tête petite comme lui, 
& n’eft pas un meilleur manger; enfin il fe 
tient dans les pays tempérés & les pays chauds. 
Il eft vrai qu’il chante mal ; mais nous avons 
vu que le ramage naturel de- l’étourneau 
d’Europe n’étoit pas fort agréable, & il eft 
à préfumer que s’il paffoit en Amérique , où 
prefque tous les oileanx chantent mal, il 
chanteroit bientôt tout auffi mal, par la faci-

[e] Nom formé du nom mexicain Cax-ca-xrotticl. Fer­
nandez , chap. CLvm. On lui donne encore dans la 
nouvelle Efpagnelenom de Hïicit^anatl, ÔC nous avons 
vu que le mot mexicain T^anatl répondoit à notre mot 
étourneau.

[/j Briffon , tome 11 » page 347.
T 2
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lité qu’il a d’apprendre, c’eft-à-dire, d’imiter 
le chant d’autrui.

V.

LE P I NI A L O T [^].
Le bec large de cet oifeau pourroit faire 

douter qu’il appartînt au genre de l’étour­
neau : mais s’il étoit vrai, comme le dit Fer­
nandez , qu’i,l eût la nature & les mœurs des 
autres étourneaux, on ne pourroit s’empê­
cher de le regarder comme une efpèce ana­
logue , d’autant plus qu’il le tient ordinaire­
ment fur les côtes de la mer du fud, apparem­
ment parmi les plantes aquatiques, de même 
que notre étourneau d’Europe fe plaît dans 
les rofeaux comme nous avons vu. Le pima- 
lot eft un peu plus gros.

VJ.

* L’ÉTOURNEAU
DES TERRES MaGELLANIQUES 

OU LE BLANCHE-RAIE.

Je donne à cette efpèce nouvelle, appor­
tée par M. de Bougainville , le nom de blan- 
che-raie, à caufe d’une longue raie blanche

[g] Mot formé du nom mexicain de cet oifeau Pit^- 
tnfdotl,

* la planches enluminées > HJ.
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qui, de chaque côté prenant naiffance près 
de la commiffure des deux pièces du bec, 
femble paffer par-deffous l’œil, puis reparoît 
au-delà pour defcendre le long du cou. Cette 
raie blanche fait d’autant plus d’effet qu’elle 
eft environnée au - deffus & au - defl'ous de 
couleurs très rembrunies : ces couleurs font- 
bres dominent fur la partie fupérieure du 
corps ; feulement les pennes des ailes & leurs 
couvertures font bordées de fauve. La queue 
eft d’un noir décidé, fourchue de plus , & ne 
s’étend pas beaucoup au-delà des ailes qui 
font fort longues. Le deffous du corps, y 
compris la gorge, eft d’un beau rouge cra- 
moifi , moucheté de noir fur les côtés; la 
partie antérieure de l’aile eft du même cra- 
moifi fans mouchetures, & cette couleur fe 
retrouve encore autour des yeux & dans 
l’efpace qui eft entre l’œil & le bec. Ce bec, 
quoiqu’obtus, comme celui des étourneaux, 
& moins pointu que celui des troupiales , m’a 
paru cependant, à tout prendre, avoir plus 
de rapport avec celui des troupiales; & fi 
l’on ajoute à cela que le blanche-raie a beau­
coup de la phyfionomie de ces derniers, on 
ne fera pas difficulté de le regarder comme 
faifant la nuance entre ces deux efpèces, 
qui d’ailleurs ont beaucoup de rapports en- 
tr'elles.
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LES T R O U P I ALE S.

(3 es oifeaux ont, comme je viens de le dire, 
beaucoup de rapports av.ec nos étourneaux 
d’Europe; & ce qui le prouve , c’eft que fou- 
vent le peuple & les Naturaliftes ont confon­
du ces deux genres, & ont donné le nom d’é­
tourneau à plus d’un troupiale : ceux-ci pour­
voient donc être regardés à bien des égards 
comme les repréfentans de nos étourneaux 
en Amérique, concurremment avec les étour­
neaux Américains dont je viens de parler, 
quoique cependant ils ayent des habitudes 
très différentes, ne fût-ce que dans la ma­
niéré de conftruire leurs nids.

Le nouveau continent eft la vraie patrie,, 
la patrie originaire des troupiąles & de tous 
les autres oifeaux qu’on a rapportés à ce 
genre , tels que les caiïiques, les baltimores 
& les carouge,s ; & fi l’on en cite quelques- 
uns , foi - difant de l’ancien continent, c’eft 
parce qu’ils y avoient été tranfportés ori­
ginairement d’Amérique ; tels font probable­
ment le troupiale du Sénégal, appelle cag- 
more, & repréfenté dans nos Planches enlu­
minées, à deux âges différens fous les A’"- 
375 & 37 6 ; le carouge du cap de Bonne-ef­
pérance , Phnche 607, &t tous les prétendus 
troupiales de Madras auxquels on a donné 
ce nom fans les avoir bien connus.

Je retrancherai donc du genre des trou-
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piales, i°. les quatre efpêces venant de Ma*  
dras, & que M. Briffon a empruntées de M. 
Rai (.z) , parce que la raifon du climat ne 
permet pas de les regarder comme de vrais 
troupiales ; que d’ailleurs je ne vois rien de 
caraftériftique dans les defcriptions origina­
les , & que les figures des oifeaux décrits 
font trop négligées pour qu’on puiffe en tirer 
des marques diftinàives qui les conftituent 
troupiales plutôt que pies , geais , merles, 
loriots, gobe-mouches, &c. Un habile Or- 
nithologifte ( M. Edwards) croit que le geai 
jaune & le geai-bouffe de Petiver, dont M. 
Briffon a fait fon fixième & fon quatrième 
troupiale, ne font autre chofe que le loriot 
mâle & fa femelle fi) ; que le geai bigarré 
de Madras , du même Petiver , dont M. Brif­
fon a fait fon cinquième troupiale, eft fon 
étourneau jaune des Indes (c); & enfin que 
le troupiale huppé de Madras, dont M. Brif­
fon a fait fa leptième efpèce (</), eft le 
même oifeau que le gobe - mouche huppé 
du cap de Bonne - efperance du même M. 
Briffon (e).

(a) Voye\ VOrnithologie de M. Briflon , tom. II, p. çe 
& fuiv. & le Synopfis avium de Rai, pag. 194 & fui- 
vantes.

(b) Voyez les Oifeaux d’Edwards, planche iSj.
(cj Ibidem , planche 1S6.
(</) Ornithologie, tome II , page 92.
(e) Ibidem , page 418 , le mâle , & 414, la femelle : 

il ajoute que il les deux longues pennes de la queue 
manquoient dans ces deux individus, c’eft ou parce 
qu’elles n’étoient pas encore venues, ou parce que la

T 4
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z*.  Je retrancherai le troupiale de Benga­

le, qui eft le neuvième de M. Briffon (/'), 
puifqùe cet Auteur s’eft apperçu lui-même 
que c’etoit fa fécondé efpèce d’étourneau.

3 e. Je retrancherai encore le troupiale à 
queue fourchue, qui eft le feizième de M. 
Briffon (g), & la grive noire de Seba (h)', 
tout ce qu’en dit ce dernier, c’eft qu’il fur- 
.paffe de beaucoup la grive en groffeur, que 
ion plumage eft noir, qu’il a le bec jaune , 
le deffous de la queue blanc , le deffus, ainfi 
que le dos, comme voilé par une légère 
teinte de bleu , & une queue longue, large 
fit fourchue ; enfin , qu’à la différence près 
dans la forme de la queue & dans la grof­
feur du corps , il avoit heaucoup de rapport 
à notre grive d’Europe : or je ne vois rien 
dans tout cela qui reffemble à un troupiale ; 
fit la figure donnée par Seba,& que M. Brif­
fon trouve très mauvaife , ne reffemble pas 
plus à un troupiale qu’à une grive.

4?. Je retrancherai le carouge bleu de 
Madras (i) , parce que d’une part il m’eft fort 
fufpeéi à raifon du climat; que de l’autre, 
la figure ni la defeription de M. Rai n’ont

mue ou quelqu’autre accident les avoit fait tomber. 
Voye\ Edwards , planche 325.

( f) Tome II , page 94.
(g-) Tom. II, page 105.
(A) Tom. I, pag. 102.
(i) M. Briffon , tome II , page rif. M. Rai lui don­

ne , d’après Petiver , le nom de petit geai bleu , petite 
pie de Madras ; en langue du pays ptade Voyea
Synopjis ayium , page rpp.
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abfohment rien qui caraéférjfe un carouge, 
& qu même il n’en a pas le plumage : il a, 
félon cet Auteur, la tète, la queue & les 
ailes le couleur bleue , mais la queue d’une 
teinte plus claire : le refte du plumage eft 
noir <u cendré, excepté cependant le bec & 
les péds qui font roufsâtres.

5®. Enfin, je retrancherai le troupiale des 
Indes (A), non-feulement à caufe de la dif- 
férene de climat, mais encore pour d’au­
tres niions tout âufft fortes qui me l’ont fait 
place ci defltis entre les rolliers & les oi- 
leauxde Paradis.

Av refte , quoiqu’on ait réuni dans un mê­
me genre avec les troupiales, comme je l’ai 
dit pus haut, les cafliques, les baltimores 
& le carouges, il ne faut pas croire que 
ces dvers oifeaux n’ayept pas des différen­
ces, fc même affez'xjaraétériîées, pour conf- 
tituei de petits genres fubordonnés , puif- 
qu’ils en ont eu affez pouf qu’on leur donnât 
des 10ms différens. En ' général, je fuis en 
état l’affurer, d’après la comparaifon faite 
d’un;ffez grand nombre de ces oifeaux, que 
les c.fiiques ont le bec plus fort, enfuite 
les tDupiales, puis les carouges. A l’égard 
des hltimores, ils ont le bec non-feulement 
plus >etit que tous les autres , mais encore 
plus Iroit & d’une forme particulière, com­
me n>us le verrons plus bas. Ils paroiffent 
d’ailleurs avoir d’autres mœurs & d’autres 
allures, ce qui fuffit, ce me femble, pour

(f) iriffon, tome VI, page 57.



2.16 Hijloire naturelle
tn’autorifer à leur conferver leurs noms par­
ticuliers , & à traiter à part chacune de ces 
familles étrangères.

Les caraâeres communs que leur aflîgne 
M. Briffon, ce font les narines découvertes, 
& le bec en cône alongé, droit & très pointu. 
J’ai auflî remarqué que la bafe du bec fu- 
périeur fe prolonge fur le crâne, en forte 
que le toupet, au lieu de faire la pointe, fait 
au contraire un angle rentrant affez conftdé- 
rable; difpofttion qui fe retrouve à la vé­
rité dans quelques autres efpèces, mais qui 
eft plus marquée dans celles-ci.



Voye^ planche VI, fig. 3 de ce Volume.

(Ze qu’il y a de plus remarquable dans l’ex­
térieur de cet oifeau, c’eft fon long bec 
Ïiointu, les plumes étroites de fa gorge , & 
a grande variété de fon plumage : on n'y 

compte cependant que trois couleurs , le 
jaune orangé, le noir & le blanc ; niais ces 
couleurs femblent fe multiplier par leurs in­
terruptions réciproques & par l’art de leur 
diftribution : le noir eft répandu fur la tête, 
la partie antérieure du cou , le milieu du 
dos, la queue & les ailes; le jaune orangé 
occupe les intervalles & tout le deffous du 
corps; il reparoit encore dans l’iris (6) &

* Voye\ les planches enluminées , n°. 532.

(4) C’eft le Troupiale de M. Briffon , tome II, page 
86. Il le nomme en Latin Icterus ( l’un des noms latins 
du loriot, & qui ne peut convenir aux troupiales noirs ) i 
d'autres , Pica , Ciffa , Picus , Turdus , Xanthorus , Cora- 
cias ; les Sauvages du Brefil, Guira , Tangeima ; ceux de 
la Guyane, Yapou ; nos Colons, Cul - jaune ; les An- 
glois lui ont donné dans leur langue une partie des 
noms ci-deffus ; Albin , celui dd oifeau de Banana.

(b) Albin ajoute que l’œil eft entouré d’une large 
bande de bleu , mais il eft le feul qui l’ait vue i c’eft 
apparemment une variété accidentelle, 
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fur la partie antérieure des ailes; le noir 
qui régné fur le refte, eft interrompu par 
deux taches blanches oblongues, dont l’une 
eft fituée à l’endroit des couvertures de ces 
mêmes ailes, & l’autre à l’endroit de leurs 
pennes moyennes.

Les pieds & les ongles font tantôt noirs 
& tantôt plombés ; le bec ne paroît pas non 
plus avoir de couleur confiante ; car il a 
été obfervé gris-blanc dans les uns (c) , brun- 
cendré deffus, & bleu deffous dans les au­
tres (</),& enfin dans d’autres noir deffus 
& brun deffous (e).

Cet oifeau qui a neuf ou dix pouces de 
longueur de la pointe du bec au bout de ta 
queue , en a quatorze d’envergure, & la tète 
fort petite , félon Marcgrave. Il fe trouve 
répandu depuis la Caroline jufqu’au Brefil, 
& dans les ifles Caraïbes. Il a la groffeur du 
merle ; il fautille comme la pie & a beaucoup 
de fes allures, fuivant M. Sloane ; il en a 
même le cri, félon Marcgrave .• mais Albin 
affure qu’il reffemble dans toutes fes aftions 
à l’étourneau; & il ajoute qu’on en voit quel­
quefois quatre ou cinq s’affocier pour don­
ner la chaffe à un autre oifeau plus gros , & 
que lorfqu’ils l’ont tué , ils dévorent leur 
proie avec ordre, chacun mangeant à fon 
rang; cependant M. Sloane, qui eft un Au­
teur digne de foi, dit que les troupiales vi­
vent d’infeéles. Au refte, cela n’eft pas ab-

(c) Briffon, Ornithologie tome II, p. 88.

!d) Albin , tome II , page 27.
e) Sloane , Jatnaica ; & Marcgrave , Srafii, 

page 15a,
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fdument contradictoire ; car tout animal qui 
fe nourrit d’autres animaux vivans , quoi­
que très petits, eft un animal de proie , & 
en dévorera à coup sur de plus grands s’il 
trouve l’occafion de le faire avec sûreté, par 
exemple, en s’afl'ociant comme les troupiales 
d’Albin.

Ces oifeaux doivent avoir les mœurs très 
fociales, puifque l’amour qui divife tant d’au­
tres fociétés femblc au contraire reflerrer les 
liens de la leur:bien loin de fe féparer deux 
à deux pour s’apparier & remplir ians témoin 
les vues de la Nature fur la multiplication 
de l’efpèce , on en voit quelquefois un très 
grand nombre de paires fur un feul arbre, & 
prefque toujours fur un arbre fort élevé & 
voifin des habitations, conftruifant leur nid, 
pondant leurs œufs, les couvant & foignant 
leur famille naiffante.

Ces nids font de forme cylindrique , fuf- 
pendus à l’extrémité des hautes branches & 
flottans librement dans l’air; en forte que les 
petits nouvellement éclos y font bercés con­
tinuellement. Mais des gens qui fe croyent 
bien au fait des intentions des oifeaux, aflu- 
rent que c’eft par une fage défiance que les 
pere & mere fufpendent ainfi leur nid, & 
pour mettre la couvée en sûreté contre cer­
tains animaux terreftres, & furtoutcontre les 
ferpens.

On met encore fur la lifte des vertus du 
troupiale la docilité, c’eft-à-dire , la difpofi- 
tion naturelle à fubir l’efclavage domeftique, 
difpofition qui fe rencontre prefque toujours 
avec les mœurs fociales.
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L’ACOLCHI DE SEBA [a]. 
Seba a pris ce nom dans Fernandez (£) , & 
l’ayant appliqué arbitrairement, félon ion 
ufage, à un oifeau tout différent de celui 
dont parle cet Auteur, au moins quant au 
plumage, il a encore appliqué à ce même 
oifeau ce qu’a dit Fernandez du véritable 
acolchi, favoir que les Efpagnols l’appellent 
Tordo , c’eft-à-dire , étourneau.

Ce faux acolchi de Seba a un long bec 
jaune fortant d’une tête toute noire, la gorge 
de cette derniere couleur; la queue noirâtre 
ainfi que les ailes; celles-ci ont pour orne­
ment de petites plumes couleur d’or qui font 
un bon effet fur ce fond rembruni.

Seba donne fon acolchi pour un oifeau 
d’Amérique ; & j’ignore pourquoi M. Briffon , 
qui ne cite d’autre autorité que celle de Se­
ba , ajoute qu’on le trouve furtout au Mexi­
que ( c). Il eft vrai que le mot acolchi eft 
Mexicain ; mais on ne peut affurer la même 
çhofe de l’oifeau auquel Seba a trouvé bon 
de l’appliquer.

(tf) Le vrai nom eft Acolchichi que j’ai raccourci pour 
le rendre d’une prononciation moins défagréable. Voyez 
Seba, tome I , page 90; & planche LV, fig. 4.

(A) De Avibus nova Hijpania , cap. IV , page 14.
(c) Voye\fon Ornithologie , tome 11, page èS. I! lui 

a donné en conféquence le nom de troupiale du Mexi­
que,
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L’A R C-E N-Q U E UE [a], 

Fernandez donne le nom d’O^z’/izTEzrz (b} à 
deux oifeaux qui ne fe reflemblent point du 
tout(cj , & Seba a pris la licence d’appliquer 
ce même nom à un troifième oifeau qui dif­
fère entièrement des deux autres (</), excepté 
pour la groffeur ; car ils Jont dits tous trois 
avoir la groffeur d’un pigeon.

Ce troifième Oÿnifcan, c’eft l’arc-en-queue 
dont il s’agit dans cet article. Je le> nomme 
ainfi à caufe d’un afc ou croiffant noir qui. 
paroît & fe delline très bien fur la queue lorf- 
qu’elle eft épanouie, d’autant qu’elle eft d’une 
belle couleur jaune, ainfi que le bec & le 
corps entier , tant deffus que deffous ; la tête 
& le cou font noirs, & les ailes de la même 
couleur avec une légère teinte de jaune.

J’oubliois de dire que le croiffant de la 
queue a fa concavité tournée du côté du 
corps de l’oifeau.

(a) C’eft le Troupiale à queue annelèe de Briflon.
(Z») Tome 11 , page 89. La véritable orthographe fau» 

vage ou Brablienne de ce mot eft Ot\init\can,
(c) De Avibus nova Hifpania,, cap lxxxvi & CLvi«
(J) Seba , tome l, page )y. Planche LX1, fg. 3.
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Seba ajoute qu’il a reçu d’Amérique plu­

sieurs de ces oifeaux, & qu’ils paffent dans 
le pays pour des efpèces d’oifeaux de proie ; 
peut-être ont-ils les mêmes habitudes que 
notre premier troupiale ; d’ailleurs la figure 
que donne Seba, préfente un bec un peu 
crochu vers la pointe.

LE
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LE JAPACANI W.

Je fais que M. Sloane a cru que fon petit 
çobe-mouche jaune & brun (i) étoit le même que 
le japacani de Marcgrave; cependant indé­
pendamment des différences de plumage , le 
japacani eft huit fois plus gros , maife pour 
maile , toutes fes dimenfions étant doubles 
de celles de l’oifeau de M. Sloane ; car ce­
lui-ci n’a que quatre pouces de longueur & 
fept pouces de vol, tandis que félon Marc- 
grave le japacani eft de la groffeur du bem- 
tère , & le bemtère de celle de l’étourneau (c); 
or l’étourneau a plus de huit pouces de lon­
gueur & plus de quatorze pouces de vol. IV 
eft difficile de rapporter à la même efpèce 
deux oifeaux , & lurtout deux oifeaux fau- 
vages de tailles fi différentes.

Le japacani a le bec noir, long , pointu, 
un peu courbé, la tête noirâtre, l’iris cou­
leur d’or, la partie poftérieure du cou, le

(a) C’eft le nom Brafilien de cet oifeau. Marcgrave , 
hlft. Brafil. pag. an ; je n’y change rien parce qu’il 
peut être prononcé par un gofier Européen. M. Kieiu 
lui a donné le nom de Rojjîgnol jaune & brun. Ordo 
avium.page 75 , n9. XIII. En Allemand, Gell-braun- 
Grafmube.

(b) N attirai hiflory ofjamaïca, page goy, n9. XLIII,
(c) Hlfi. Brafilia , page 216.

V
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dos, les ailes & le croupion variés de noir 
& de brun clair; la queue noirâtre par-def- 
fus, marquée de blanc par-deffous ; la poi­
trine, le ventre , les jambes variés de jaune 
& de blanc avec des lignes tranfverl’ales de 
couleur noirâtre, les pieds bruns , les ongles 
noirs & pointus (d).

Le petit oifeau de M. Sloane a le bec rond, 
prefque droit, long d’un demi-pouce ; la tête 
& le dos d’un brun clair avec quelques ta­
ches noires; la queue longue de dix-huit 
lignes & de couleur bruqe , ainfi que les ailes 
qui ont un peu de blanc à leur extrémité; le 
tour des yeux , la gorge, les côtés du cou 
& les couvertures de la queue jaunes ; la 
poitrine de même couleur , mais avec des 
marques brunes ; le ventre blanc, les pieds 
bruns, longs de quinze lignes , & du jaune 
dans les doigts.

Cet oifeau eft commun aux environs de 
San-Jago, capitale de la Jamaïque : il fe tient 
ordinairement dans les buiffons. Son eftomac 
eft très mufculeux, & doublé comme font 
fous les gefiers, d’une membrane mince, in- 
fenfible & fans adhérence. M. Sloane n’a rien 
trouvé dans le géfier de l’individu qu’il 
a difféqué ; mais il a obfervé que fes in­
testins faifoient un grand nombre de circon­
volutions.

Le même Auteur fait mention d’une va­
riété d’efpèce qui ne diffère de fon petit oi-

(rf) Voyt\ Marcgrav», loco citato, 
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feau qu'en ce qu’elle a moins de jaune dans 
fon plumage.

Cet oifeau fera, fi l’on veut, un troupiale, 
à caufe de la forme de fon bec ; mais ce 
fera certainement un troupiale autre que le 
japacani.

V a
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LE X OCH I T O L
£ T

LE COSTOTOL.
M . Brisson fait fa dixième efpèce ou fort 
troupiale de la nouvelle Ejpagne (a) du xockitol 
de Fernandez , chapitre cxxit, que celui-ci 
dit n’être autre chofe que le coftotol adulte. Or 
il fait mention de deux coftotols , l’un au chap. 
xxviii, l’autre au chap. cxliii, 8l tous deux 
fè reffemblent affez; mais s’ils différaient à un 
certain point, il faudrait néceffairement appli­
quer ce que dit ici Fernandez au coftotol du 
chapitre xxviii , pùifque c’eft au chapitre 
cxxii qu’il en parle comme d’un oifeau dont 
il a déjà été queftion, & que l’autre cofto­
tol eft, comme nous l’avons dit, du chapitre 
CXLIII.

Maintenant fi l’on compare la defcription? 
du xochitol du chapitre cxxn à celle du cof­
totol du chapitre xxviii , on y trouvera des 
contradiflions qui ne feront pas faciles à con­
cilier : en effet , comment le coftotol, qui. 
étant déjà affez formé pour avoir fon chant, 
n’eft alors que de la groffeur d'un ferin de 
Canarie, peut - il parvenir dans la fuite à

(a) Ornithologie, tome 11, f‘ge 95»
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celle de l’étourneau ? comment cet oifeau,, 
qui étant encore jeune , ou il l’on veut , 
n’étant encore que coftotol, a le ramage 
agréable du chardonneret , peut-il étant de­
venu xochitol, n’avoir plus que le cri rebu­
tant de la pie ? Sans parler de la grande & 
trop grande différence qui fe trouve entre 
les plumages ; car le coftotol a la tête & le 
deffous du corps jaunes, & le xochitol du 
chapitre cxxn a ces mêmes parties noires ; 
celui-là a les ailes jaunes terminées de noir, 
celui-ci lésa variées de noir & de blanc 
par-deflus,& cendrées par-deffous, fans une 
feule plume jaune.

Or toutes ces contradictions s’évanouiffent, 
fi au xochitol du chapitre cxxii on fubftitue 
le xochitol ou l’oifeau fleuri du chapitre cxxir. 
Les groffeurs fe rapprochent puifqu’il n’eft 
que de celle d’un moineau ; il a le ramage 
agréable comme le coftotol , le jaune de 
celui-ci fe trouve mêlé avec les autres cou­
leurs qui varient le plumage de celui-là 
ils font tous deux un bon manger , & de 
plus le xochitol préfente deux traits de confor­
mité avec les troupiales; car il vit comme 
eux d’infeâes & de graines, & il fufpend fon 
nid à l’extrémité des petites branches. La 
feule différence qu’on peut remarquer entre 
le xochitol du chapitre cxxv &t le coftotol, 
c’eft que celui-ci fe trouve dans les pays 
chauds, au lieu que l’autre habite indiffé­
remment tous les climats ; mais n’cft-il pas 
naturel de penfer que les xochitols viennent 
nicher dans les pays chauds, où par confé- 
qucnt leurs petits, c’eft-à-dire, les jeunes
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coftotols, reftent jufqu’à ce qu’étant devenus 
plus grands, c’eft-à-dire, xochitols, ils foient 
en état de fuivre leurs pere & mere dans 
des pays plus froids. Le coftotol a le plu­
mage jaune avec le bout des ailes noir, 
comme j’ai dit ; & le xochitol du chapitre 
cxxv, a le plumage varié de jaune pâle, 
de brun, de blanc & de noirâtre.

Il eft vrai que M. Brillon a fait de ce der­
nier fon premier carouge ; mais comme il 
fufpendfon nid précifément à la maniéré des 
troupiales, c’eft une raifon décifive de le 
ranger avec ceux-ci, fauf à faire un autre 
troupiale du xochitol du chapitre cxxii de 
Fernandez, lequel a la groffeur de l’étour­
neau , la poitrine , le ventre & la queue 
couleur de fafran, variée d’un peu de noir; 
les ailes variées de noir & de blanc par- 
deffus & cendrées par-deffous ; la tête & le 
refte du corps noirs; le chant de la pie,& 
la chair bonne à manger.

C’eft ce me femble tout ce qu’on peut 
dire d’oifeaux fi peu connus & fi imparfaite­
ment décrits.



du Tocolin. 139

LE TOCOLIN W.

Fernandez regardoit cet oifeau comme un 
pic à caufe de fon bec long & pointu, mais 
ce caraftere convient aufli aux troupiales, 
& je ne vois d’ailleurs dans 'a description de 
Fernandez aucun des autres carafteres des 
pics; je le laifferai donc avec les troupiales 
où l’a mis M. Briffon.

Il eft delà grofl’eur de l’étourneau; il fe 
tient dans les bois & niche fur les arbres ; 
jon plumage eft agréablement varié de jaune 
& de noir, excepté le dos, le ventre & les 
pieds qui font cendrés.

Le tocolin n’a point de ramage ; mais fa 
chair eft un bon manger ; on le trouve au 
Mexique.

(«) Son vrai non c’eft l’Ococolin, Fernandez, page 
54, cap. ccxi ; mais comme j’ai déjà appliqué ce nom 
à un autre oifeau , tome page 222 , je l’ai changé ici 
en y ajoutant la première lettre du mot trotipiale, C’eft 
leirvupiak gris de M. Briffon , tome II, page 96.
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*LE COMMANDEUR^

'est ici le véritable acolchi de Fernandez 
( b \ ; il doit fon nom de Commandeur à la 
belle marque rouge qu’il a fur la partie an­
térieure de l’aile, & qui femble avoir quel­
que rapport avec la marque d’un Ordre de 
Chevalerie; elle fait ici d’autant plus d'effet, 
qu’elle fe trouve comme jetée fur un fond 
d’un noir brillant & luftré ; car le noir eft la 
couleur générale, non-féulement du pluma­
ge , mais du bec, des pieds & des ongles 
il y a cependant de légères exceptions à 
faire ; l’iris des yeux eft blanche & la bafe 
du bec eft bordée d’un cercle rouge fort 
étroit ; le bec eft auffi quelquefois plutôt 
brun que noir , fuivant Albin. Au refte, la 
vraie couleur de la marque des ailes n’eft pas 
un rouge décidé, félon Fernandez, mais un 
rouge affoibli par une teinte de roux qui pré­
vaut avec le temps & devient à la fin la

* Foyej ha planches enluminées , 402.

(a) On lui a donn^ prefque dam toutes les langues 
le nom A'Etourneau-rouges■ ailes ; M. Briffon l'appelle 
Troupiale à ailes rouges , tame 11, page <)-j ; en Latin , 
Ićłerus pterophanicaus , avis rubeorum humerorum ; en 
Anglois Red-vinged-fiarling ; en Efpagnol, Commanda- 
do\a ; en Mexicain , Acolchichi.

(£) Hijioria avlum nova Hifpanix, cap. IK. 
couleur
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couleur lominante de cette tache ; quelque­
fois mène ces deux couleurs fe féparent de 
maniéré que le rouge occupe la partie an­
térieure & la plus élevée de la tache, & 
le jaune a partie poftérieure & la plus bafl'e 
( c ). Mas cela eft-il vrai de tous les indivi­
dus, & 1 aura-t-on pas attribué à l’efpèce en­
tière ce qui ne convient qu’aux femelles .*  
on fait qi’en effet dans celles-ci la marque 
des ailes jft d’un rouge moins vif : outre cela 
le noir d< leur plumage eft mêlé de gris (d) , 
& elles Ont auffi plus petites.

Le conmandeur eft à-peu-près de la grol- 
feur & dt la forme de l’étourneau : il a en­
viron hut à neuf pouces de longueur de la 
pointe dtbec au bout de la queue, & treize 
à quatorz: pouces de vol ; il pefe trois on­
ces & dénié.

Ces oieaux font répandus dans les pays 
froids conme dans les pays chauds ; on les 
trouve ans la Virginie , la Caroline, la 
Louifiane, le Mexique, &c. Us font pro­
pres & particuliers au nouveau Monde, 
quoiqu’oi en ait tué un dans les enviions 
de Londns ; mais c’étoit fans doute un oi- 
tèau priv: qui s’étoit échappé de fa prifon: 
ils fe prirent en effet très facilement, ap­
prennent 1 parler & fe plaifent à chanter & 
à jouer, foit qu’on les tienne en cage , foit 
qu’on les laifle courir dans la mailon ; car

(c) Albin tomel, pag. 55, 
(rf) Briffoi, tome II, page 9?.

X
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ce font des oifeaux très familiers & fort 
actifs. i

L’eftomac de celui qui fut tué près de 
Londres ayant été ouvert, on y trouva des 
débris de fcarabées, de cerfs - volans & de 
ces petits vers qui s’engendrent dans les chairs; 
cependant leur nourriture de préférence , en 
Amérique, c’eft le froment, le mais, Stc, & 
ils en confomment beaucoup : ces redouta­
bles confommateurs vont ordinairement par 
troupes nombreufes ; & fe joignant comme 
font nos étourneaux d’Europe, à d’autres oi- 
fêaux non moins nombreux & non moins 
deftrufteurs, tels que les pies de la Jamaï­
que, malheur aux moiffons, aux terres nou­
vellement enfemencées fur lefquelles tom­
bent ces effaims affamés ! mais ils ne font nulle 
part tant de dommages que dans les pays chauds 
& fur les côtes de la mer.

Quand on tire fur ces volées combinées, 
il tombe ordinairement des oifeaux de plu­
sieurs efpèces ; St avant qu’on ait rechargé, 
il en revient autant qu’auparavant.

Catesby affure qu’ils font leur ponte dans 
la Caroline & la Virginie, toujours parmi 
les joncs. Ils lavent en entrelaffer les poin­
tes pour faire une efpèce de comble ou d’a­
bri lôus lequel ils établiffent leur nid à une 
hauteur fi jufte St fi bien mefurée, qu’il fe 
trouve toujours au-deffus des marées les plus 
hautes. Cette conftruètion de nid eft bien 
différente de celle de notre premier troupiale, 
St annonce un inftinft, une organifation St 
par confèquent une efpèce différente.
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Fernandez prétend qu’ils nichent furies ar­

bres , a portée des lieux habités ; cette ef­
pèce auroit-elle desufages différens félon les 
différens pays où elle fe trouve ?

Les commandeurs ne paroiffent à la Loui- 
fiane que l’hiver, mais en fi grand nombre 
qu’on en prend quelquefois trois cents d’un 
feul coup de filet. On fe ferr pour cette 
chaffe d’un filet de foie très long & très 
étroit, en deux parties comme le filet d’a­
louette ; » lorfqu’on veut le tendre , dit M. 
v Lepage Duprats, on va nettoyer un en- 
» droit près du bois, on fait une efpèce de 
» l'entier dont la terre foit bien battue , bien 
» unie , on tend les deux parties du filet des 
v deux côtés du l’entier lur lequel on fait 
» une traînée de riz ou d’autre graine, & 
» l’on va delà fe mettre en embufcade der- 
» riere une brouffaille où répond la corde 
u du tirage ; quand les volées de comman- 
» deurs pafl'ent au-deflus, leur vue perçante 
v découvre l’appât : foudre deffus & fe trou- 
» ver pris n’eft l’affaire que d’un inflant : on 
v eft contraint de les affommer, fans quoi 
» il feroit impolfible d’en ramafl’er un fi grand 
» nombre « ( e ). Au refte on ne leur fait la 
guerre que comme à des oifeaux nuifibles ; 
car quoiqu’ils prennent quelquefois beaucoup 
degraiffe, dans aucun cas leur chair n’eft un 
bon manger ; nouveau trait deconformitéaveç 
nos étotirneaux d’Europe.

(t) Lepage Duprats , Hiflvirc dt la Louijianc, tome
II, page 134. •

X z
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J’ai vu chez M. l’Abbé Aubri un« variété 

de cette efpèce , qui avoit la tête & le haut 
du cou d’un fauve clair : tout le relie du 
plumage étoit à l’ordinaire; cette première 
variété femble indiquer que l’oifeau repré- 
fenté dans nos planches enluminées , n°. 343, 
fous le nom de carouge de Cayenne, en eft 
une fécondé, laquelle ne diffère de la pre­
mière que par la privation des marques rou­
ges des ailes; car elle a tout le refte du plu­
mage de même; à-peu-près même groffeur, 
mêmes proportions ; & la différence des cli­
mats n’eft pas fi grande qu’on ne puiffe ai- 
fément fuppofer que le même oiièau peut 
s’habituer également dans tous les deux.

11 ne faut que jeter un coup d’oeil de com- 
paraifon iür les planches enluminées n°. 402 
& n°. 236 ,fig. 2 , pour fe perfuader que l’oifeau 
repréfenté dans cette derniere, fous le nom 
de Troupiale de Cayenne, n’eft qu’une fécondé 
variété de l’efpèce reptéfentée, nQ. 402, fous 
le nom de Troupiale à ailes rouges de la Loui­
fiane , qui eft notre commandeur : c’eft à-peu- 
près la même groffeur, la même forme, les mê­
mes proportions, les mêmes couleurs diftri- 
buees de même ; excepté que dans le/iQ. 236, le 
rouge colore non-feulement la partie anté­
rieure des ailes , mais la gorge , le devant du 
cou, une partie du ventre & même l’iris.

Si l’on compare enfuite cet oifeau du n°. 
236, avec celui repréfenté n°. 576 „fous le 
pom de Troupiale de laGuiane (/), on jugera
----- 1 1 --------- ---------------T-- -
(f) Voyet Briffon, terne II, page 107,
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tout aiffi sûrement que le dernier eft une 
varier, d’âge ou de fexe du premier, dont il 
ne difere que comme la femelle trcupiale 
diffère du mâle, c’eft-à-dire, par des cou­
leurs >lus foibles ; toutes fes plumes rouges 
font b>rdées de blanc, & les noires, ou plu­
tôt le*  noirâtres, font bordées de gris clair; 
en fore que le contour de chaque plume fe 
defline très nettement, & que l’oifeau pa- 
roît çcrnme s’il étoit couvert d’écailles .-c’eft 
d’ailleirs la même diftribution de couleur, 
même ;roffeur, même climat, &c. 11 eftim- 
poffibl: de trouver des rapports auffi détaillés 
entre «eux oifeaux d’efpèces différentes.

J’ai ippris que ceux-ci fréquentoient or- 
dinairenent les favanes dans l’ifle de Cayen­
ne, qt ils fe tenoient volontiers fur les ar- 
buftes & que quelques-uns leur donnoignt 
le notrde Cardinal.
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•LE TROUPIALE NOIR («). 

Le plumage noir de cet oifeau lui a valu 
tes noms dt corneille , de merle & de chou­
cas ; cependant il n’eft pas aufli profondé­
ment noir, d’un noir aulîi uniforme qu’on 
l’a dit ; car à certains jours ce noir paroit. 
changeant & jette des reflets verdâtres, prin­
cipalement fur la tète & fur la partie fu- 
périeure du corps , de la queue & deą 
ailes.

Ce troupiale eft environ de la groffeur du 
merle , ayant dix pouces de longueur ( b ) 
&. quinze à feize pouces de vol ; les ailes , 
dans leur état de repos, vont à la moitié 
de la queue qui a quatre pouces & demi de 
long, eft étagée & compofée de douze pennes. 
Le bec a plus d’un pouce, & le doigt du milieu 
eft plus long que le pied ou plutôt que le 
tarfe.

Cet oifeau fe plaît à Saint-Domingue , & 

* Voye-{ les planches enluminées, n'>. 534.

(a) On a appelle cet oifeau Cornix parva profond* 
nïgra , Klein ; Monedula tota nigra. , Sloane. Nat. hiftory 
of Jamaïca , pag. 299 , nQ. XIV. En Arglois, Smalić 
black bird. C’eft U Troupiale noir de M. tirifton, tome 
11 , page 103.

(Z>) J’entends toujours la longueur prife de la peinte 
du bec au bout de la queue.
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il eft fort commun en certains endroits de la $ 
Jamaïque , particulièrement entre Spanish- 
town & Paflage-fort. Il a l’eftomac muf- 
culeux, & on le trouve ordinairement reny 
pli de débris de fcarabées & d’autres in­
fectes.

X 4
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LE PETIT TROUPIALE NOIR
trO
J ’AI vu uh autre troupiale noir venant d’A­
mérique , mais beaucoup plus petit, plus 
petit même que le mauvis ; il n’avoit que 
Six à fept pouces de longueur , & fa queue 
qui étoit quarrée , n’avoit que deux pou­
ces fix lignes : elle débordoit les ailes d’un 
pouce.

Le plumage étoit tout noir fans excep­
tion , mais ce noir étoit plus luftré & ren- 
doit des reflets bleuâtres fur la tête & les 
parties environnantes. On dit que cet oi­
feau s’apprivoife aifément & qu’il s’accou­
tume à vivre familièrement dans la maifon.

L’oifeau repréfenté n*.  606, fiç. 1 de nos 
planches enluminées, eft vraifemblablement la 
femelle de ce petit troupiale ; car il eft par­
tout de couleur noire ou noirâtre , excepté 
fur la tête & le cou qui font d’une teinte plus 
claire ou fi l’on veut plus foible , comme 
cela a lieu dans toutes les femelles d’oifeau. 
On retrouve encore dans le plumage de celle-ci 
les reflets bleus qu’on a remarqués dans le 
plumage du mâle ; mais au lieu d’être fur 
les plumes de la tête , comme dans le mâle, 
ils fe trouvent fur celles de la queue & des 
ailes.

Aucun Naturalifte , que je fâche, n’a fait 
mention de cette efpèce»
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* Voyc^ les planches enluminées, n°. 533» 
(a) Tome II, page 105.

*LE T RO U P I A LE
A CALOTTE NOIRE.

C3 et oifeau me paroît être abfolument de 
la même efpèce que le troupiale brun de la 
nouvelle Eipagne de M, Briffon ( a ). Pour fe 
former une idée jufte de fon plumage, qu’on 
fe repréfente un oifeau d’un beau jaune 
avec une calotte & un manteau noir. La 
queue eft de la même couleur fans aucune 
tache, mais le noir des ailes eft un peu 
égayé par du blanc qui borde les cou­
vertures & qui reparoit à l’extrémité des 
pennes.

Cet oifeau a'le bec gris-clair avec une 
teinte orangée & les pieds marrons. Il fe 
trouve au Mexique & dans l’ifle de Ca­
yenne.

0
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*LE TROUPIALE TACHETÉ,
d £ Cayenne.

Les taches de ce petit troupiale réfultent 
de ce que prefque toutes fes plumes qui 
ont du brun ou du noirâtre dans leur mi­
lieu , font bordées tout autour d’un jaune 
plus ou moins orangé fur les ailes , la queue 
& la partie inférieure du corps , & d’un jaune 
plus ou moins rembruni fur le dos & toute 
la partie fupérieure du corps. La gorge eft 
fans tache & de couleur blanche : un trait 
de même couleur qui pafi’e immédiatement 
fur l’œil, fe prolonge en atriere entre deux 
traits noirs parallèles, dont l’un accompagne le 
trait blanc par-deflus, & l’autre embraffe l’œil 
par-deffous : l’iris eft d’un orangé vif & pref­
que rouge ; tout cela donne du jeu & de 
l’expreflionàla phyfronomie du mâle; je dis 
du mâle , car la femelle n’a aucune physiono­
mie , quoiqu’elle ait aulfi l’iris orangée : à l’é­
gard de fon plumage, c’eft du jaune lavé qui 
fe brouillant avec du blanc fale, produit la 
plus fade uniformité.

Ces oifeaux ont le bec épais & pointu des 
troupiales, & d’un cendré bleuâtre , leurs 

* Voyc^ les planches enluminées, nQ. 448, fig. 1 , le 
mâle ; fig, 2, la femelle.
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pieds font couleur de chair. On jugera des 
proportions de leur forme par la figure indiquée 
ci-deffus.

Le carouge tacheté de M. BrifTon ( a ) , qui 
a plufieurs traits de reffemblance avec le trou- 
piale de cet article , en diffère cependant à 
beaucoup d'égards , non-feulement parce qu’il 
eft plus de moitié plus petit , mais parce 
qu’il a l’ongle poftérieur plus long , l’iris 
noifette , le bec couleur de chair, la gorge 
noire ainfi que les côtés du cou; enfin le 
ventre , les jambes , les couvertures du def­
fus & du deffous de la queue fans aucunes 
taches.

M. Edwards héfitoit à laquelle des deux, 
cfpèces il falloit le rapporrer , celle de la 
grive ou de l’ortolan ; M. Klein ( b ) dé­
cide affez leftement que ce n’eft ni à l’une 
ni à l’autre , mais à celle du pinçon : 
malgré fa décifion, la forme du bec & l’i­
dentité de climat me déterminent pour l’o­
pinion de M. Briffon qui en fait un ca­
rouge.

(a) Tome II , page 116.
(b) Page 98. Je ne fais pourquoi M. Klein cara&é- 

rife cette efpèce par fa queue relevée caudâ fuperbiens , 
fi ce n’eft d’après la figure de M. Edwards, planche 
85 ; mais on fait qu’un deflinateur ne repréfente qu’un 
moment, qu’une attitude , & qu’il choifit ordinaire­
ment le moment le plus beau , l’attitude la plus pitto­
resque. D’ailleurs M. Edwards ne dit rien du port ha­
bituel de la queue de cet oifeau qu’il appelle Schomi
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* LE TROUPIALE OLIVE
D £ C A r F. N N £.

^<et oifeau n’a que fix à fept pouces de 
longueur : il doit ion nom à la couleur oli­
vâtre qui règne fur la partie poftérieure du 
cou , lur le dos , la queue , le ventre & 
les couvertures des ailes ; mais cette couleur 
n’eft point par-tout la même ; plus (ombre 
fur le cou , le dos & les couvertures des 
ailes les plus voifines, un peu moins fur 
la queue, elle devient beaucoup plus claire 
fous le ventre , comme aufli iur la plus 
grande partie des couvertures des ailes les 
plus éloignées du dos, avec cette différence 
entre les grandes & les petites, que celles-ci 
font fans mélange d’autre couleur , au lieu 
que les grandes font variées de brun. La 
tête, la gorge, le devant du cou & la poi­
trine font d’un brun mordoré , plus foncé fous 
la gorge & tirant à l’orangé fur la poitrine 
où le mordoré fe fond avec la couleur olivâ­
tre du deffous du corps. Le bec & les pieds 
font noirs ; les pennes de l’aile & quelques- 
unes de fes grandes couvertures les plus pro­
ches du bord extérieur , font de la même cou­
leur, mais bordées de blanc.

Aurefte, la forme du bec eft celle des trou- 
piales , la queue eft affez longue, & les ailes 
dans leur fituation de repos ne s’étendent pas 
au tiers de fa longueur.

• Voyt[ les planches enluminées , n?. óoó , fig. i.
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* L E C A P-M O R E.
y
JLaES deux individus repréfentés dans les Plan­
ches 375 & 376 , ont été apportés par un 
Capitaine de vaiffeau , qui avoit ramaffé une 
quarantaine d’oifeaux de differens pays, en- 
tr’autres du Sénégal, de Madagascar, &c. & 
qui avoit nommé ceux-ci pinçons du Sénégal. 
Je leur ai donné le nom de cap-more , à caufe 
de leur capuchon mordoré , & j’ai fubftitué 
cenom qui exprime l’accident le plus remar­
quable de leur plumage , à la dénomination 
impropre de troupiales du Sénégal : elle m’a 
paru impropre , cette dénomination , foit à 
raifon du climat indiqué , qui n’eft point 
celui des troupiales, foit à raifon même de 
l’efpèce défignée ; car le cap-more s’éloigne 
aflez de l’efpèce des troupiales , & par les 
proportions du bec , de la queue & des ai­
les , & par la maniéré dont il travaille fon 
nid, pour qu’on doive l’en diftinguer par un 
nom particulier ; &. il pourroit le faire que 
fans être un véritable troupiale , il fût en Afri­
que le repréfentant de cette efpèce Améri­
caine. Les deux dont il s’agit ici, ont ap­
partenu à une perfonne d’un haut rang , qui

* Voye\ les planches enluminées , nQ. 37$, 'e mâle 
adulte , & 376 le jeune mâle , tous deux fous le aorçi 
de troupiales du Sénégal.
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nous a permis de les faire deffmer citer elle; 
& cette perfonne ayant jeté un coup d’œil 
fur leurs façons de faire, & ayant bien voulu 
nous communiquer ce qu’elle avoit vu, elle 
nous a appris fur l’hiftoire de cette efpèce 
étrangère & nouvelle tout ce que nous en 
favons. »

Le plus vieux avoit. une forte de capuchon 
brun qui paroiffoit mordoré au i'oleil ; ce ca­
puchon s’effaça à la mue de l’arriere-faifon, 
laiffant à la tête une couleur jaune; mais il 
reparut au printemps, ce qui fe renouvella 
constamment les années Suivantes. La cou­
leur principale du refte du corps étoit le 
jaune plus ou moins orangé; cette couleur 
régnoit fur le dos comme fur. la partie infé­
rieure du corps, & elle bordoit les couver­
tures des ailes , leurs pennes & celles de la 
queue , lelquelles avoient toutes le fond 
noirâtre.

Le jeune fut deux ans fans avoir le capu­
chon, & même fans changer de. couleurs, 
ce qui fut caufe qu’on le prit d’abord pour 
une femelle, & qu’on le deffina fous cette 
dénomination, n°. La méprife étoit ex- 
cufable, puifque dans la plupart des animaux 
le premier âge fait prelque difparoître les 
différences qui diftinguent les mâles des fe­
melles, & qu’un des principaux caraćleres de 
ces dernieres conftfte à conferver très long­
temps les attributs de la jeuneffe ; mais enfin 
Jorfqu’au bout de deux ans le jeune trou- 
piale eut pris le capuchon mordoré & tou­
tes les couleurs du vieux , on ne put s’em­
pêcher de le reconnoître pour un male.
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Avant ce changement de couleurs, le jau­

ne de Ion plumage étoit d’une teinte plus 
foible que dans le vieux; il régnoit fur la 
gorge, le cou , la poitrine , & bordoit, com­
me dans le vieux , toutes les plumes de la 
queue &. des ailes. Le dos étoit d’un brun 
olivâtre, qui s’étendoit derrière le cou & 
jufque fur la tête. Dans l’un &. l’autre, l’iris 
des veux étoit orangée, le bec couleur de 
corne , plus épais & moins long que celui 
du troupiale , & les pieds rougeâtres.

Ces deux oifeaux vécurent d’abord en 
□fiez bonne intelligence dans la même cage ; 
le plus jeune étoit ordinairement fur le bâ­
ton le plus bas , ayant le bec fort près de 
l’autre ; il lui répondoit toujours en bat­
tant des ailes, & avec l’air de la fubor-, 
dination.

Comme on s’apperçut dans l’été qu’ils en- 
trelafl'oient des tiges de mouron dans Ja grille 
de leur cage , on prit cela pour l’indice d’une 
difpofition prochaine à nicher , & on leur 
donna de petits brins de joncs, dont ils eu­
rent bientôt-conflruit un nid, lequel avoit 
affez de capacité pour que l’un des deux y 
fût caché tout entier. L’année fuivante ils 
recommencèrent ; mais alors le vieux chaffa 
le jeune qui prenoit déjà la livrée de fon 
fexe, & celui -ci fut obligé de travailler à 
part à l’autre bout de la cage. Nonobftant 
une conduite fi foumife , il étoit fouvent 
battu, & quelquefois fi rudement qu’il ref- 
toit fur la place : on fut obligé de les féparer 
tout-à-fait, & depuis ce temps ils ont tra­
vaillé chacun de leur côté , mais faas fuite;
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l’ouvrage du jour étoit ordinairement défait 
le lendemain : un nid n’eft pas l’ouvrage 
d’un feul.

Ils avoient tous deux un chant fingulier, 
un peu aigre, mais fort gai : le plus vieux 
eft mort fubitement, & le plus jeune à la 
fuite de quelques attaques d’épilepfie. Leur 
groifeur étoit un peu au-deffous de celle de 
notre premier troupiale ; ils avoient aufli les 
ailes & la queue un peu plus courtes à pro­
portion.
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* L E SIFFLEUR.

Je ne fais pourquoi M. Briffon a fait un 
baltimore de cet oifeau (.z) ; car il me fem- 
ble que , foit par la forme du bec, foit par 
les proportions du tarfe, il eft plutôt trou­
piale que baltimore. Au refte , je laiffe la 
queftion indécife en plaçant le ftffleur entre 
les baltimores & les troupiales, fous le nom 
vulgaire qu’on lui donne à Saint-Domingue, 
nom qu’il doit fans doute aux fons aigus & 
perçans de fa voix.

En général cet oifeau eft brun par-deffus, 
excepté les environs du croupion & les pe­
tites couvertures des ailes qui font d’un 
jaune verdâtre , comme tout le deffous du 
corps ; mais cette derniere couleur eft plus 
rembrunie fous la gorge, & elle eft variée 
de roux fur le cou & la poitrine ; les gran­
des couvertures & les pennes des ailes, ainft 
que les douze pennes de la queue, font bor­
dées de jaune ; mais cour avoir une idée 
jufte du plumage dufiftleur, il faut fuppofer 
une teinte olive plus ou moins forte, ré­
pandue fur toutes fes différentes couleurs

* les planches enluminées , n°. 236, fig. I.

(a) C’eft le Baltimore vert de M. Briffon , tome II,
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fans exception ; d’où il réfulte que pour ca" 
raélérifer cet oifeau par la couleur domr 
nante de fon plumage , il eût fallu choifff 
l’olive, & non pas le vert, comme a fait M- 
Briffon.

Le fiffleur eft de la groffeur du pinçon ; 
il a environ fept pouces de longueur , & 
dix à onze pouces de vol ; la queue qui eft 
étagée, a trois pouces, & le bec neuf à dix 
ligne».
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* L E BALTIMORE [a].
C-<et oifeau d’Amérique a pris fon nom de 
quelque rapport apperçu entre les couleurs 
de fon plumage ou leur diftribution, & les 
armoiries de Mylord Baltimore. C’eft un pe­
tit oifeau de la groffeur d’un moineau-franc, 
pefant un peu plus d’une once, qui a fix à 
lept pouces de longueur, onze à douze de 
vol, la queue compofée de douze pennes, 
longue de deux à trois pouces, & dépaffant 
les ailes en repos prefque de la moitié de fa 
longueur. Une forte de capuchon d’un beau 
noir lui couvre la tète & defcend par-devant 
fur la gorge, & par-derriere jufque fur les 
épaules ; les grandes couvertures & les pen­
nes des ailes font pareillement noires ainfi 
que les pennes de la queue; mais les pre­
mières font bordées de blanc , & les dernieres 
oi^t de l’orangé à leur extrémité, & d’autant 
plus qu’elles s’éloignent davantage des deux 
pennes du milieu qui n’en ont point du tout; 
le refte du plumage eft d’un très bel orangé : 
enfin le bec & les pieds font de couleur de 
plomb.

* Voyelles planches enluminées , ns. 506 , fig. t.

(a) C’eft le baltimore de M. Briflbn qui en a fait lon- 
Æx neuvième troupiale , tome U , page 109 ; & I<y 
£aliimvre-biid de Catesby , tome 1 , page & planche 48.

' Y 2»
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La femelle que j’ai obfervée dans le Ca­

binet du Roi, avoit toute la partie antérieure 
d’un beau noir, comme le mâle, la queue 
de la même couleur, les grandes couvertu­
res & les pennes des ailes noirâtres , le tout 
l’ans aucun mélange d’autre couleur (Z>) ; & 
tout ce qui eft d’un fi bel orangé dans le 
mâle , elle l’avoit d’un rouge terne.

J’ai dit plus haut que le bec des baltimores 
étoit non-feulement plus court à proportion 
& plus droit que celui des carouges , des 
troupales & des caffiques , mais d’une forme 
particulière : c’eft celle d’une pyramide à 
cinq pans , dont deux pour le bec fupérieur, 
& trois pour le bec inférieur. J’ajoute qu’ils 
ont ie pied ou plutôt le tarfe plus grêle que 
les carouges & les troupiales.

Les baltimores difparoiffent l’hiver, du 
moins en Virginie & dans le Maryland, où 
Catesby les a obfervés. Ils fe trouvent auffi 
dans le Canada ; mais Catesby n’en a point 
vu dans la Caroline.

Ils font leurs nids fur les plus grands ar­
bres , tels que peupliers, tulipiers, &c. ; ils 
l'attachent à l’extrémité d’une grotte bran­
che , & il eft ordinairement loutenu par 
deux petits rejetons qui entrent dans fes 
bords, en quoi les nids des baltimores me 
paroiffent avoir du rapport avec celui de 
nos loriots.

(i) M. Eriffon remarque que l’oifeau donné par 
Catesby pour la femelle du balrmore bâtard , paroi 
être plutôt selle du baltimore véritable.
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* Voyelles planches enluminées , n° . 506 , fig. 1; & 
l’Ornitholoçie de BrifTon , tome II , page 3.

(^) Le bâtard a les ailes un peu plus courtes.

* LE BALTIMORE BATARD.

/On a fans doute appelle cet oifeau ainfi , 
parce que les couleurs de fon plumage font 
moins vives que celles du baltimore , & qu’à 
cet égard on l’a confidéré comme une ef­
pèce abâtardie; & en effet, lorfqu’on sert 
affûté par une comparaifon exafte que ces 
deux oifeaux font refl'emblans prefque en 
tout fa), excepté pour les couleurs, qu’ils 
ne different, à vrai dire , que par les teintes 
des mêmes couleurs diffribuées prefque ab­
solument de même , on ne peut guere fe 
diïpenfer d’en conclure que le baltimore 
bâtard n’eft qu’une variété de l’efpèce fran­
che , variété dégénérée, foit par l’influence 
du climat, foit par quelqu’autre caufe. Le 
noir de la tête eft un peu marbré, celui de 
la gorge eft pur ; la partie du coqueluchon 
qui tombe par-derriere eft d’un gris olivâtre 
qui fe fonce de plus en plus en approchant 
du dos. Prefque tout ce qui eft d’un orangé 
fi brillant dans l’autre, eft dans celui-ci d’un 
jaune tirant fur l’orangé, plus vif fur la poi­
trine & fur les couvertures de la queue que 
par-tout ailleurs. Les ailes font brunes ; mais
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leurs grandes couvertures & leurs pennes 
font bordées de blanc fale. Des douze pennes 
de la queue, les deux du milieu font noirâ­
tres dans leur partie moyenne , olivâtres à 
leur naiflànce, & marquées de jaune à leur 
extrémité : la fuivante de chaque côté pré­
fente les deux premières couleurs mêlées 
confufément; & dans les quatre pennes fui- 
vantes les deux dernieres couleurs font fon­
dues enfemble.

En un mot le baltimore-franc eft au balti­
more bâtard, par rapport aux couleurs du 
plumage, à-peu-près ce que celui-ci eft 
à fa femelle : or cette femelle a les cou­
leurs du deffus du corps & de la queue plus 
ternes, & le deffous du corps d’un Hanc 
jaunâtre.
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* L E CASSIOUE JAUNE

b u Brésil,

O U L’Y A P O U (a>

En comparant les caffiques aux troupiales," 
aux carouges & aux baltimores, avec lef- 
quels ils ont beaucoup déchoies communes», 
on s’appercevra qu’ils font plus gros , qu’ils 
ont le bec plus fort, & les pieds plus courts 
à proportion, fans parler du caractère de 
leur phyfionomie, auffi facile à faifir parle 
coup-d’œil, ou même à exprimer dans une 
figure, que difficile à rendre avec le feul 
pinceau de la parole.

Plufieurs Auteurs ont donné la defcrip- 
tion & la figure du caffique jaune fous dif-

* Voye{ les planches enluminées, nç. 184.

(4) C’eft un oifeau fort approchant du cafîque jaune 
4e M. Briffon , tome II, page 100, & de la pie du Bre- 
fl de Belon, Nature des Oifeaux , page 2)2. On lui a 
donné plufieurs noms latins Pica , Picus minor, Cifla 
nigra , &c -, en Italien , Gaąa. ou "La II a di Terra nuova ; 
en Anglois , Blach and yellow daw of BrafiTt en Fran­
çois, Cul-jaune , Barrere ajoute , de la petite efpèce, 
Fr. Equinoxiale, page 142 : mais il eft évident que ce 
font -ceux dont j’ai parlé ci-deffus qui font les petits 
culs jaunej, ayant à peu-près la groffeur de l’alouette. 
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férens noms ; & il y a à peine deux de ces 
figures ou de ces defcriptions qui s’accordent 
parfaitement. Mais avant d’entrer dans le 
détail de ces variétés , il eft bon d’écarter 
tout-à-fait un oifeau qui me paroît avoir 
des différences trop caraétérifées pour ap­
partenir même de loin à l’efpèce de l’yapou ; 
c’eft la pie de Perfe d’Aldrovande ( b ) : ce 
Naturalifte ne l’a décrite que d’après un def- 
fin qui lui avoit été envoyé de Venife; il la 
juge de la groffeur de notre pie; fa couleur 
dominante n’eft pas le noir, elle eft feule­
ment rembrunie ( fubfufcum ) : elle a le bec 
fort épais , un peu court ( breviufculum ), & 
blanchâtre, les yeux blancs & les ongles 
petits ; tandis que notre yapou n’eft guere 
plus gros que le merle, que tout ce qui eft 
noir dans fon plumage eft d’un noir décidé; 
que fon bec eft affez long & de couleur de 
foufre, l’iris de fes yeux couleur de faphir, 
& fes ongles affez forts, félon M. Edwards, 
& même bien forts & crochus, félon Belon. 
On ne peut guere douter que des oifeaux fi 
différens n’appartiennent à des efpèces diffé­
rentes , furtout fi celui d’Aldrovande étoit 
réellement originaire de Perfe, comme on 
le lui avoit dit, car l’yapou eft certainement 
d’Amérique.

Les couleurs principales de ce dernier font 
conftamment le noir & le jaune ; mais la 
diftribution de ces couleurs n’eft pas la mê­
me dans tous les individus obfervés : par 

(i) Tome I, page 793.
exemple
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exemple, dans celui que nous avons fait 
defliner, tout eft noir , excepté le bec fie 
l’iris des yeux, comme nous venons de le 
dire, & encore les grandes couvertures des 
ailes les plus voifines du corps qui font jau­
nes, ainfi que toute la partie poftérieure du 
corps tant deffus que deifous, depuis & com­
pris les cuiffes jufques fie par-delà la moitié 
de la queue.

Dans un autre individu venant de Cayen­
ne , qui eft au Cabinet du Roi, Se qui eft 
plus gros que le précédent, il y a moins de 
jaune fur les ailes 8e point du tout au bas de 
la jambe; enfin les pieds paroifl’ent plus forts 
à proportion ; ce peut être le mâle.

Dans la pie noire & jaune de M. Edwards , 
qui eft évidemment le même oifeau que le 
nôtre, il y a fur quatre ou cinq des cou­
vertures jaunes des ailes une tache noire 
près de leur extrémité: outre cela le noir du 
plumage a des reflets couleur de pourpre , 8c 
l’oifeau paroît être un peu plus gros.

Dans l’yapou ou le jupujuba de Marc- 
grave (c), la queue n’eft mi-partie de noir 
& de jaune que par-deffous ; car fa face fu- 
périeure eft toute noire , excepté la penne la 
plus extérieure de chaque côté, qui eft jau­
ne jufqu’à la moitié de fa longueur.

Il fuit de toutes ces diverfités que les 
couleurs du plumage ne font rien moins que 
fixes 8c confiantes dans cette efpèce; ôi c’eft

(c) Hijloria Brafilia , page lyj, 
Oijcaux, T om. V. Z
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ce qui me feroit pencher à croire avec Marc- 
grave que l’oifeau appelle par M. Briffon, 
caflîque rouge, eft encore une variété dans 
cette efpece ( d ) : j’en dirai les raiibns 
plus bas.

(J) Vidi quoque tetaliter ni gras , dorfo fanguinci co- 
loris. Marcgrave , loco citato.
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VARIÉTÉ DE L’YAPOU.

Le Cassique rouge du Brésil ou le 
Jupuba (*).  Ce nom eft l’un de ceux que 
Marcgrave donne à l’yapou ; & je l’applique 
au çaflique rouge de M. Brtflon, parce qu'il 
lui rcflemble exactement dans les points ef- 
fentiels ; mêmes proportions , même grof- 
feur, même phyftonomie, même bec, mêmes 
pieds, même noir-foncé fur la plus grande 
partie du plumage ; il eft vrai que la moitié 
inférieure du dos eft rouge au lieu d’être 
jaune, & que le deflous du corps & de la 
■queue eft noir en entier ; mais cette diffé­
rence ne peut guere être un caraétere fpé- 
cifique , dans une efpèce furtout où les cou­
leurs font très variables, comme nous avons 
eu occafton de le remarquer plus haut; d’ail­
leurs le jaune & le rouge font des couleurs 
voifmes, analogues, fujettes à fe mêler, à 
fe fondre enfemble dans l’orangé qui eft la 
couleur intermédiaire, ou à fe remplacer ré­
ciproquement, & cela par la feule diffé­
rence du fexe, de l’âge, du climat ou de la 
fai fon.

* Voyei^ les planches enluminées , n®. 4S2. La bafe 
du bec s’étend beaucoup fur le front, St y forme un 
angle rentrant affez profond qui ne peut paroitre dans 
le profil. Voyez l’Orniihol, de Briffon , tome II, p. 58, 

Z 2
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Ces oifeaux ont envirom douze pouces de 

longueur , dix-fept pouces de vol, la langue 
fourchue & bleuâtre, les deux pièces du bec 
recourbées également en bas , la première 
phalange du doigt extérieur de chaque pied , 
unie & comme foudée à celle du doigt du 
milieu , la queue compofée de douze pen­
nes , & le fond des plumes blanc, tant fous 
le noir que fous le jaune du plumage.

Ils conftruifent leurs nids de feuilles de 
gramen entrelaffées avec des crins de che­
val & des foies de cochons ou avec des 
produélions végétales qu’on a prifes pour 
des crins d’animaux : ils leur donnent la 
forme d’une cucurbite étroite furmontée de 
fon alambic : ces nids font bruns en-dehors , 
leur longueur totale eft d’environ dix-huit 
pouces, mais la cavité intérieur n’eft que 
d’un pied; la partie fupérieure eft pleine & 
maflive fur la longueur d’un demi-pied , & 
c’eft par là que ces oifeaux les lufpendent 
à l’extrémité des petites branches. On a vu 
quelquefois quatre cents de ces nids fur un 
feul arbre , de ceux que les Brafiliens appel­
lent utï ; & comme les yapous pondent trois 
fois l’année , on peut juger de leur prodi- 
gieufe multiplication. Cette habitude de ni­
cher ainfi en fociété fur un même arbre , eft 
un trait de conformité qu’ils ont avec nos 
choucas.

*
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‘LE C A S S I Q U E VERT
de Cayenne.

Je n’aurai point à comparer ou à concilier1 
les témoignages des auteurs au fujet de ce 
caffique, car aucun n’en a parlé. Auffi né 
pourrai-je rien dire moi-même de fes mœurs 
& de fes habitudes. Il eft plus gros que les 
precedens, il a le bec plus épais.à la bafe 
& plus long, il paroît avoir auffi les pieds 
plus forts , mais également courts. On l'a 
très bien nommé caffique vert , car toute la 
partie antérieure, tant deffus que deffous 8c 
compris les couvertures des ailes , eft de 
cette couleur ; la partie poftérieure eft mar­
ron ; les pennes des ailes font noires, celles 
de la queue en partie noires & en partie 
jaunes, les pieds tout-à-fait noirs & le bec 
rouge dans toute fon étendue.

Ce caffique a environ quatorze pouces de 
longueur, & dix-huit à dix-neuf de vol.

* Voye^ les planches enluminées, n°. 318.

Z?
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* L E CASSIQUE HUPPE
DE Ca Y E N N E, 

(D’ist encore ici une efpèce nouvelle <L 
la plus grande de celles qui font parvenues 
à notre coąnoiffance ; elle a le bec plus 
long & plus fort à proportion que toutes 
les autres, mais fes ailes font plus courtes ; 
la longueur totale de l’oifeau eft d’environ 
dix-huit pouces, celle de la queue de cinq 
pouces , & celle du bec de deux pouces j 
il eft, outre cela, diftingué des efpèces pré- 
cédentes par de petites plumes qu’il hérifie 
à volonté fur le fommet de fa tête, & qui 
lui font, une efpèce de huppe mobile. Toute 
la partie antérieure de ce caffique , tant def- 
fus que deffous, compris les ailes & les 
pieds, eft noire , toute la partie poftérieu- 
re eft marron foncé. La queue qui eft éta­
gée , a les deux pennes du milieu noires com­
me celles des ailes, mais toutes les latéra­
les font jaunes ; le bec eft de cette dernière 
couleur.

J’ai vu au Cabinet du Roi un individu 
dont les dimenfions étoient un peu plus foi- 
bles, & qui avoith queue entièrement jau­
ne ; mais je n’oferoù» affurer que les deux 
pennes intermédiairts n’euftent point été ar­
rachées , car il n’y avait que huit pennes en 
tout.

♦ Zw flanchst enluminées, r*. 344.
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* L E C A S S 1 Q U E
de la Louisiane.

Le blanc & le violet changeant , tantôt 
mêlés enfemble & tantôt féparés, compo- 
fent toutes les couleurs de cet oifeau. Il a 
la tète blanche ainfi que le cou, le ventre 
& le croupion ; les pennes des ailes & de 
la queue font d’un violet changeant & bor­
dées de blanc, tout le refte du plumage eft 
mêlé de ces deux couleurs.

C’eft une efpèce nouvelle, tout récemment 
arrivée de laLouifiane; on peut ajouter que 
c’eft le plus petit des camques connus : il 
n’a que dix pouces de longueur totale, & 
fes ailes, dans leur état de repos, ne s’é­
tendent que jufqu’au milieu de la queue qui 
eft un peu étagée.

Z 4

* V«ye\les planches enluminées, n*. <4$.

X
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* Voyt{ les planches enluminées , nQ. 535 , fig. I.

f«) En Latin , Ićłerus minor , Tordus minor varius , 
Xanthorus minor ; en François , Carouge ; quelques- 
u s lui ont donné le nom d'oifeau de Banana, comme 
ai Troupiale. M. Briffon le regarde , tom. II, page 
116, comme le même oiCeau que le Xochitol altéra de 
Fernandez , cap. exxr , dont j’ai parlé plus haut ; ce­
pendant il conftruit fon nid différemment dans le même 
pays, & d’ailleurs lé plumage n’eft point du tout le 
même ; ce qui auroit dû être pour M. Briffon une 
raifon décifive de ne point rapporter ces deux oi­
feaux à la même efpèce.

* L E CAROUGE 0.

En général les carouges font moins gros 
& ont le bec moins fort à proportion que 
les troupiales ; celui de cet article a le plu­
mage peint de trois couleurs diftribtiées par 
grandes maffes : ces couleurs , font, i°. le 
brun rougeâtre qui règne fur toute la partie 
antérieure de l’oifeau , c’eft-à-dire , la tête , 
le cou & la poitrine ; ic. le noir plus ou 
moins velouté fur le dos , les pennes de la­
quelle , celles des ailes , & fur leurs grandes 
couvertures , & même furie bec & les pieds: 
39. enfin l’oranger foncé furies petites cou­
vertures des ailes, le croupion & les cou­
vertures de la queue. Toutes ces couleurs 
font plus ternes dans la femelle.

La longueur du carouge eft de fept pou-
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ces, celle du bec de dix lignes , celle de la 
queue de trois pouces & plus ; le vol de 
onze notices , & les ailes dans leur état de 
repos s’étendent jufqu’à la moitié de la queue 
& par-delà. Cet oifeau a été envoyé de la 
Martinique ; celui de Cayenne , repréfenté 
planche 607, fig. 1 , en différé parce qu’il eft 
plus petit; que l’efpèce de coqueluchon qui 
couvre la tête , le cou, &c , eft noir, égayé 
par quelques taches blanches fur les côtés 
du cou, & par de petites mouchetures rou­
geâtres fur le dos ; enfin , parce que les gran­
des couvertures & les pennes moyennes des 
ailes font bordées de blanc ; mais ces diffé­
rences ne font pas , à mon avis , fi confidé- 
rables, qu’on n.e puiffe regarder le carouge 
de Cayenne comme une variété dans l’efpè- 
ce de la Martinique. On fait que celle - ci 
conftruit des nids tout-à fait finguliers. Si 
l’on coupe un globe creux en quatre tran­
ches égales , la forme de l’une de ces tran­
ches fera celle du nid des carouges ; ils fa- 
vent le coudre fous uns feuille de bananier 
qui lui fert d'abri, & qui fait elle-même par­
tie du nid ; le refte eft cornpofé de petites 
fibres de feuilles (/>).

J1 eft difficile de reconnoître dans ce qui 
vient d’être dit, le roflignol d’Efpagne de 
M. Sloane (/ ) ; car cet oifeau eft plus petit

(6) Voyez VOrnitnologic de M. Briffon , tome II > 
page n7.

(c) Nat. hiflory of Jamaica , page 200, n°. 16 & 17. 
En Anglois, Spaniih Nightingale , Watchy Picket, Amc- 
Am hang ncjl.
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que le carouge félon toutes fes dimenfions » 
n’ayant que lix pouces Anglois de longueur 
& neuf de vol ; il a le plumage différent , 
& il conftruit fon nid fur un tout autre modèle; 
ce font des efpèces de facs fufpendus à l’ex­
trémité des petites branches par un fil que 
ces oifeaux favent filer eux-mêmes avec une 
matière qu’ils tirent d’une plante parafite , 
nommée barbe de vieillard; fil que bien des 
gens ont pris mal-à - propos pour du crin de 
cheval. L’oifeau deM. Sloaneavoit la bafe du 
bec blanchâtre & entourée d’un filet noir , le 
fommet de la tête, le cou, le dos & la 
queue d’un brun clair ou plutôt d’un gris 
rougeâtre ; les ailes d’un brun plus fon­
cé , varié de quelques plumes blanches, la 
partie inférieure du cou marquée dans fon 
milieu d’une ligne noire : les côtés du cou , 
la poitrine & le ventre de couleur feuille 
morte,

M. Sloane fait mention d’une variété d’âge 
eu de fexe , qui ne différoit de l’oifeau pré­
cédent que parce que le dos étoit plus jaune, 
la poitrine & le ventre d’un jaune plus 
vif , & qu’il y avoit plus de noir fous 
le bec.

Ces oifeaux habitent les bois & chantent 
affez agréablement. Ils fe nourriffent d’in- 
fe&es & de vermiffeaux, car on en a trouvé 
des débris dans leur eftomac ou géfier qui 
n’eft point fort mufculeux. Leur foie eft 
partagé en un grand nombre de lobes, & de 
couleur noirâtre.

J’ai vu une variété des carouges de Saint- 
Domingue , autrement des cul - jaunes de
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Cayenne , dont je vais parler , laquelle ap- 
prochoit fort de la femelle du carouge de la 
Martinique , excepté qu’elle avoit la tête & 
le cou plus noirs ; cela me confirme dans 
l’idée que la plupart de ces efpèces font fort 
voifmes, & que malgré notre attention con­
tinuelle à en réduire le nombre, nous pour­
rions encore mériter le reproche de les avoir 
trop multipliées ,furtout à l’égard des oifeaux 
étrangers qui font fi peu oblervés & ft peu 
connus.
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LE PETIT CUL-JAUNE

de Cayenne (æ).
(3’est le nom que l’on donne dans cette 
ifle à l’oifeau repréfenté dans les planches en­
luminées ,n°. , fig. i, fous le nom de carouge
du Mexique ; & fig. 2, fous le nom de carouge 
de Saint-Domingue ; c’eft le mâle & la femelle. 
Ils ont un jargon à-peu-près femblable à celui 
de notre loriot & pénétrant comme celui de 
la pie.

Ils fufpendent leurs nids en forme de 
bourfes à l’extrémité des petites branches, 
comme les troupiales; mais on m’aflïire que 
c’eft aux branchés longues & dépourvues de 
rameaux des arbres qui ont la tête mal faite, 
& qui font penchés fur une riviere : on ajoute 
que dans chacun de ces nids il y a de peti­
tes féparations où font autant de nichées, ce 
qui n’a point été obfervé dans les nids des 
troupiales.

(tx) On leur donne , à Saint-Domingue , le nom de 
demoifclle ; & M. Edwards, celui de bonanna. M. Brif- 
fon, tome II , pages 118 & ni , croit que c’eft Cayo- 
quantotetl de Fernandez, cap. ccvn ; & la vérité eft 
qye Vayoquantototl eft à-peu-près de même groffeur , & 
qu’en général il a dans fon plumage , du noir, du jaune 
& du blanc , comme nos cul-jaunes : mais Fernandez 
ne dit rien de la diftribution de ces couleurs ni de ce 
qui pourroit caraâérifer l’efpèce.
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Ces oiffeaux font extrêmement rufés & 

difficiles à furprendre ; ils font à-peu-près 
de la groffeur de l’alouette , ils ont huit pou­
ces de longueur , douze à treize pouces de 
vol, la queue étagée , longue de trois à qua­
tre pouces, dépafl'ant de plus de la moitié de 
fa longueur l’extrémité des ailes en repos. 
Les coi leurs principales des deux individus 
repréfentés aun9. 5 , font le jaune & le noir : 
dans la /g. /, le noir règne fur la gorge , 
le bec, l’efpace compris entre le bec & l’œil, 
les grandes couvertures & les pennes des ai­
les , les pennes de la queue & les pieds ; le 
jaune fur tout le refte ; mais il faut remar­
quer que les pennes moyennes & les gran­
des couvertures de l’aile font bordées de 
blanc, & que les dernieres font quelquefois 
toutes blanches ( b ). Dans la fig. 2 une par­
tie des petites couvertures des ailes , les 
jambes & le ventre jufqu’à la queue font 
jaunes, tout le refte eft noir.

On peut rapporter à cette efpèce comme 
variété, ic. le carouge à tête jaune d’Amé­
rique de M. Brillon (c) qui a en effet le fom- 
met de la tête , les petites couvertures de 
la queue, celle des ailes & le bas de la jambe 
jaune, & tout le refte noir on noirâtre ; il 
a environ huit pouces de longueur, douze 
pouces de vol, la queue étagée , compofée 
de douze pennes & longue de près de qua­
tre pouces. a°. Le carouge de l’ifle Saint-

(£) Voyez Edvards , planche 243,
(c) Tome YI , page 38-
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Thomas (d) qui a aufli le plumage noir, à 
la réferve d’une tache jaune jetée fur les 
petites couvertures des ailes. Il a la queue 
compofée de douze pennes , étagée comme 
dans les cul-jaunes, mais un peu plus longue 
( e ). M. Edwards a defliné un individu de la 
même efpèce , planche 322 > qui avoit un en­
foncement remarquable à la bafe du bec fu- 
périeur. 30. Le jamac de Marcgrave (/) qui 
n’en diffère que très peu, quant à la grof- 
feur, & dont les couleurs font les mêmes & 
à-peu-près diftribuées de la même maniéré 
que dans la fig. 1 , excepté que la tête 
eft noire , que le blanc des ailes eft raf- 
femblé dans une feule tache , & que le dos 
eft traverfé d’une aile à l’autre par une ligne 
noire.

(</) Repréfenté dans les planches enluminées, n® 53$ , 
fig. 2. C’eft le carouge de Cayenne de M. Brillon, tome 
fi , page 123.

(e) Nota, que dans la figure 2 , n°. 5 , le deflinateut 
a fait la queue trop courte & le bec trop long.

(/) Hijior. Brafilia , page 198. C’eft le carouge du Sr& 
fil de M. Brillon, tome 11, page 120,
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* LES COIFFES JAUNES (a). 

Ce font descarouges de Cayenne qui ont 
le plumage noir , & une efpèce de coiffe 
jaune qui recouvre la tête & une partie du 
cou, mais qui defcend plus bas par-devant 
que par-derrière. On auroit dû faire fentir 
dans la figure un trait noir qui va des na­
rines aux yeux & tourne autour du bec. 
L’individu repréfenté dans la planche 334 
paroît notablement plus grand qu’un autre 
individu que j’ai vu au Cabinet du Roi : eft-ce 
une variété d’âge ou de fexe ou de climat, ou 
bien un vice de la préparation ? je l’ignore ; 
mais c’eft d’après cette variété que M. Brif­
fon a fait fa defcription ; fà groffeur eft 
celle d’un pinçon d’Ardenne : il a environ 
fept pouces de longueur & onze pouces 
de vol.

♦ Voye[ les planchee enluminées, n*.  343.

(«) C’eft le carouge à tête jaune de M. Brifton, tome 
ÏI, page 114 ; & l’aourasau à tâc jaune de M. Ed­
wards , planche 323.
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LE C AR OU GE OLIVE

DE LA L O U I S IA .V £.

<k>’EST l’oifeau repréfenté dans les planches 
enluminées , n°. 607 , fit;. 2 , fous le nom de 
carouge du cap de Bonne-efpérance ( a ). J’a- 
vois ioupçonné depuis long-temps que ce 
carouge , quoique apporté peut-être du cap 
de Bonne-efpérance en Europe , n’étoit point 
originaire d’Afrique , & mes foupçons vien­
nent d’être juftifiés par l’arrivée récente ( en 
octobre 1775 ) d’un carouge de la Louifiane , 
qui eft vifiblement de la même efpèce, & 
qui n’en diffère abfolument que par la couleur 
de la gorge, laquelle eft noire dans celui-ci , 
& orangée dans celui-là. Je fuis perfuadé 
qu’il en fera de même de tous les préten­
dus carouges & troupiales de l’ancien con­
tinent, & que l’on reconnoîtra tôt ou tard , 
ou que ce font des oifeaux d’une autre efpèce, 
ou que leur patrie véritable , leur climat 
originaire eft l’Amérique.

Le carouge olive de la Louifiane , a en 
effet beaucoup d’olivâtre dans fon plumage, 
principalement fur la partie fupérieure du 
corps ; mais cette couleur n’a pas la même

(a) M. Briffon l’a donné fous le même nom de carouge 
du cap, tome II , page 128,

teinte
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feinte par-tout : fur le Commet de la tête 
elle eft fondue avec du gris ; derrière le cou , 
fur le dos, les épaules, les ailes & la queue 
avec du brun ; fur le croupion & l’origine de 
ia queue avec un brun plus clair; fur les flancs 
& les jambes avec du jaune : enfin elle borde 
les grandes couvertures & les pennes desailes, 
dont le fond eft brun. Tout le deflous du corps 
eft jaune , excepté la gorge qui eft oran­
gée ; le bec & les pieds font d’un brun 
cendré.

Cet oifeau a à-peu-près la groffetir du moi­
neau-franc ; fix à fept pouces de longueur, 
& dix à onze pouces de vol. Le bec a près 
d’un pouce, & la queue deux pouces & plusj 
celle-ci eft quarrée & compofée de douze 
pennes. Dans l’aile c’eft la première penne 
qui eft la plus courte, & ce font les troi­
sième & quatrième qui font les plus lon­
gues.



aSi Hifłoire naturelle

* L E K I N K.
(Zette nouvelle efpèce arrivée dernière­
ment de la Chine, nous a paru avoir affez 
de rapport avec le carouge d’une part, & 
de l’autre avec le merle, pour faire la nuan­
ce entre les deux. ; il a le bec comprimé par 
les côtés comme le merle , mais les bords 
en font fans échancrures comme dans celui 
du carouge ; & c’eft avec raifon que M. 
Daubenton le jeune lui a donné un nom 
particulier , comme à une efpèce diftinfte & 
îéparée des deux autres efpèces qu’elle fem- 
ble réunir par un chaînon commun.

Le kiwk eft plus petit que notre merle; 
il a la tête , le cou , le commencement du 
dos & de la poitrine d’un gris cendré, & 
cette couleur fe fonce davantage aux appro­
ches du dos : tout le refte du corps , tant 
deflus que deflous , eft blanc, ainfi que les 
couvertures des ailes , dont les pennes font 
d’une couleur d’acier poli , luifante , avec 
des reflets qui jouent entre le verdâtre & le 
violet. La queue eft courte , étagée , & mi- 
partie de cette même couleur d’acier poli & 
de blanc, de maniéré que fur les deux pen­
nes du milieu , le blanc ne confifte qit’en 
une petite tache à leur extrémité ; cette ta-

* l'oye[ la planches enluminas, n". 6s~> 
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che blanche s’étend d’autant plus haut fur 
les pennes fuivantes , qu’elles s’éloignent 
davantage des deux pennes du milieu ; & la 
couleur d’acier poli fe retirant toujours de­
vant le blanc qui gagne du terrein, fe ré­
duit enfin fur les deux pennes les plus ex­
térieures , à une petite tache près de leur 
erigine.

Ai a
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* L E LORIOT («).
plinthe VI,fig. 4 dece Volume,

On a dit dès petits de cet oifeau, qu’ils 
«aiffoient en détail & par parties féparées , 
mais que le premier foin des pere & mere 
étoit de rejoindre ces parties & d’en former 
un tout vivant par la vertu d’une certaine 
herbe. La difficulté de cette merveilleufe réu­
nion n’eft peut-être pas plus grande que celle 
de féparer avec ordre les noms anciens que

* Voye{ les planches enluminées, ne. 16»

(4) C’eft le Loriot de M. Briflon , tome II , page 
57c. En Grec, Celon les auteurs, Xxa/uov [ traduit en 
Latin par Vireo J ; XXtopis la femelle , fuivant Elien , 
KoX/aj , KoX.ro; , KrX.ro; , [ traduit par Galgulus ] KXo/jsc; 
( Luteus ) ; en Grec moderne, 2uxoCpayo; (quafi fieedu- 

; en La'in , Chlorion , Chloris, Chloreus , Oriolus a 
Merula aurea , Turdus aureus , Luteus, Lutea , Luteolus , 
Aies luridus , Picus nidum fufpendens , Avis icterus , Gal- 
%ulus ; ( ces quatre derniers noms font de Pline ) Gai- 
du lus , Galbula. , Vireo, Vineo ; en Italien , Oriolo , 
Regalbulo. Gualbed>o , Galbero , Reigalbero , Garbclla 9 
Regeye , Mel^io^allo , Eccquafigo, Becquafiga , B rufola 
en ECpignol , Oropendola , Oroyendola ; en vieux Fran­
çois , Lorion , Lourion , Louriou , Auriou , Lauriol , 
Oriol, Orio en différentes provinces de France 5 
Griot, Piloriot , bilorot , ccmpere Loriot t Loufot , Mer­
le jaune, Merle doré, beefigue , Courpcndu. M. Salerne 
foiigçpnne que. c’eft le bel. oifeau jąune qu’on appel.» 
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les modernes ont appliqués confufément à 
eette efpèce , de lui conferver tous ceux 
qui lui conviennent en effet , & de rappor­
ter les autres aux efpèces que les anciens 
ont eu réellement en vue j tant ceux-ci ont 
décrit fuperficiellement des objets trop con­
nus , & tant les modernes fe font déterminés 
légèrement dans l’application des noms im- 
pofés par les anciens. Je me contenterai donc 
de dire ici que , félon toute apparence, Arif- 
tote n’a connu le loriot que par ouï-dire : 
quelque répandu que foit cet oifeau, il y a 
des pays qu’il femble éviter ; on ne le trou­
ve ni en Suède, ni en Angleterre, ni dans 
les montagnes du Bugey , ni même à la hau­
teur de Nantua, quoiqu’il fe montre régu­
lièrement en Suiffe deux fois l’année : Belon 
ne paraît pas l’avoir apperçu dans fes voya­
ges de Grèce ; & d’ailleurs comment fup- 
pofer qu’Ariftote ait connu par lui - même 
cet oifeau , fans connoître la fmguliere conf- 
truftion de fon nid , ou que la connoiffant, 
il n’en ait point parlé ?

Pline , qui a fait mention du chlorion d’a­
près Ariftote (7>), mais qui ne s’eft pas tou-

la Lutronne du côte d’Abbeville ; en Allemand hier- 
holdt, bierolf. brouder bcrolft , byrolt, Tyrolt , Klrf- 
choldt, GcroLft Kerfennfè , Goldamfel, Goldmerle , 
Gut-merle , ÓLlmerLe , Gdbling , IfGddewal , 1
en Anglois , a Vitwol ; en Suiffe , Wïttewalch ; en 
Polonois ÏFAga , Wiwlelga. On a dérivé le nom du Lo­
riot , les uns/du mot Grec Chtorion , les autres du mot 
Latin Aurcolus , d’autres enfin du cri de l’oifeau,.

(è) ŁUft. nat. lib. X , cag, XXKr 
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jours mis en peine de comparer ce qu’il 
empruntoit des Grecs avec ce qu'il trouvoit 
dans fes mémoires , a parlé dû loriot fous 
quatre dénominations différentes ( e ) , fans 
avertir que c’étoit le même oifeau que le 
chlorïon. Quoi qu’il en foit, le loriot eft un 
oifeau très peu fédentaire , qui change con­
tinuellement de contrées, & femble ne s’ar­
rêter dans les nôtres que pour faire l’amour 
ou plutôt pour accomplir la loi impofée par 
la nature à tous les êtres vivans , de tranf- 
mettre à une génération nouvelle l’exiftence 
qu’ils ont reçue d’une génération précéden­
te , car l’amour n’eft que cela dans la lan­
gue des Naturaliftes. Les loriots fuivent cette 
loi avec beaucoup de zèle & de fidélité : 
dans nos climats c’eft vers le milieu du prin-

(e) Picorum ali qui s fufpendit in jurculo ( nidum ) pri> 
mis in ramis cyathi modo. Pline, lib. X , cap. XXXIII. 
Jam publicum quidem omnium ejt ( galgulos ) tabulata ra» 
morum fufiinendo nido provid'e eligere , camcrdque ab im- 
bri aut fronde protegere denfd. Ibidem.

La conftruftion du nid du picus & du galgulus étant 
à-peu-près la même, & fort reffemblante à celle du lo­
riot , on en peut conclure que dans ces deux paffages 
?! s’agit de notre loriot fous deux noms différens ; mais 
que le galgulus foit le même oifeau que l’dvw ićłerus & 
que Voles luridus , c’eft ce qui eft démontré par les 
deux paffages fuivans. Avis icłerus vocatur à colore, quct 
fi fpe&etur, fanari id malum ( regium ) tradunt, & avem 
mort ; banc puto latine vocari galgulum , lib XXX , 
cap. xï. lcUrias ( lapis) aliti lurido fimilis, ideo exifti- 
matur falubris contra régies morbos , lib. XXXVII, cap. 
X. D’ailleurs ce que Pline dit de fon gaLgulus, lib. X, 
cap xxv. Cum fatum cduxere abeunt , convient tout-à- 
fait a.notre loriot.
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temps que le mâle & la femelle fe recher­
chent , c’eft-à-dire , prefque à leur arrivée. 
Us font leur nid fur des arbres élevés , quoi­
que fouvent à une hauteur fort médiocre ; 
ils le façonnent avec une finguliere induf- 
trie , & bien différemment de ce que font les 
merles , quoiqu’on ait placé ces deux efpè- 
ces dans le même genre. Us l’attachent ordi­
nairement à la bifurcation d’une petite bran­
che , & ils enlacent autour des deux rameaux 
qui fo. w'.ent cette bifurcation , de longs brins 
cle paille ou de chanvre, dont les uns allant 
droit d’un rameau à l’autre forment le bord 
du nid par-devant , & les autres pénétrant 
dans le tiffu du nid ou paffant par-deffous & 
revenant fe rouler fur le rameau oppofé, 
donnent la folidité à l’ouvrage. Ces longs 
brins de chanvre ou de paille qui prennent 
le nid par-deffous, en font l’enveloppe exté­
rieure : le matelas intérieur deftiné à rece­
voir les œufs, eft tiffu de petites tiges de 
gramen , dont les épis font ramenés fur la 
partie convexe, & paroiffent fi peu dans la 
partie concave, qu’on a pris plus d’une fois 
ces tiges pour des fibres de racines ; enfin 
entre le matelas intérieur & l’enveloppe ex­
térieure il y a une quantité affez confidé- 
rable de moufle , de lichen & d’autres ma­
tières femblables qui fervent , pour ainfi di­
re , d’ouate intermédiaire, & rendent le nid 
plus impénétrable au-dehors, & tout-à-la-fois 
plus mollet au-dedans. Ce nid étant ainfi pré­
paré , la femelle y dépofe quatre ou cinq 
oeufs , dont le fond blanc-fale eft femé de 
quelques petites taches bien tranchées d’un
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brun prefque noir, & plus fréquentes furie 
gros bout que par-tout ailleurs; elle les cou­
ve avec affiduité l’efpace d’environ trois fe- 
maines ; & lorfque les petits lont éclos, non- 
feuleinent elle leur continue fes foins af­
fectionnés pendant très long-temps (<7) , mais 
elle les défend contre leurs ennemis, & mê­
me contre l’homme , avec plus d’intrépidité 
qu’on n’en attendroit d’un fi petit oifeau. On 
a vu le pere & la mere s’élancer courageu- 
fement fur ceux qui leur enlevoient leur 
couvée ; & ce qui eft encore plus rare , on 
a vu la mere , prife avec le nid, continuer 
de couver en cage & mourir fur fes œufs.

Dès que les petits font élevés, la famille 
fe met en marche pour voyager ; c’eft or­
dinairement vers la fin d’août ou le commen­
cement de feptembre ; ils ne fe réunifient ja­
mais en troupes nombreufes, ils ne reftent 
pas même affemblés en famille , car on n’en 
trouve guere plus de deux ou trois enfem- 
ble. Quoiqu’ils volent peu légèrement &. en 
battant des ailes comme le merle , il eft pro­
bable qu’ils vont paffer leur quartier d’hiver 
en Afrique, car d’une part M. le chevalier 
de Mazy , Commandeur de l’ordre de Mal­
te, m’affure qu’ils paffent à Malte dans le 
mois de feptembre , & qu’ils repartent au 
printemps ; & d’autre part , Thévenot dit

(J) Les petits ( loriots) fuivent long temps leurs pere 
& mere , dit Helon , jufqu’à ce qu’ils ayent bien appris à 
fe pourchaffer eux-mêmes. Nature its Oifeaux, page 
W ...qu ns-
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qu’ils paflent en Egypte au mois de mai, & 
qu’ils repaflent en lèptembr-e (e). Il ajoute 
qu’au mois de mai ils l'ont très gras, & alors 
leur chair eft un bon manger. Aldrovande 
s’étonne de ce qu’en France on n’en fert pas 
fur nos tables (/)

Le loriot eft à-peu-près de la groffeur du 
merle, il a neuf à dix pouces de longueur, 
feize pouces de vol , la queue d’environ trois 
pouces & demi, & le bec de quatorze lignes. 
Le mâle eft d’un beau jaune fur tout le corps , 
le cou & la tète , à l’excption d’un trait 
noir qui va de l’œil à l’angle de l’ouverture 
du bec. Les ailes font noires, à quelques ta­
ches jaunes près qui terminent la plupart 
des grandes pennes &i quelques-unes de leurs 
couvertures ; la queue eft aufli mi-partie de 
jaune & de noir, de façon que le noir règne 
fur ce qui paroît des deux pennes du milieu, 
& que le jaune gagne toujours de plus en. 
plus fur les pennes latérales, à commencer 
de l’extrémité de celles qui fuivent immé­
diatement les deux du milieu ; mais il s’en 
faut bien que le plumage foit le même dans 
les deux fexes; prefque tout ce qui eft d’un 
noir décidé dans le mâle, n’eftque brun dans 
la femelle , avec une teinte verdâtre ; 
& prefque tout ce qui eft d’un fi beau jau­
ne dans celui - là , eft dans celle - ci olivâ­
tre , ou jaune-pâle, ou blanc; olivâtre fur 
^a tète & le deflus du corps , blanc-fale va-

(e) Voyage du Levant, tome I, page 493.
(f) Ornithologie , tome I, page Sit.
Oifeaux, Tome V. B b 
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rié de traits bruns fous le corps , blanc â 
l’extrémité de la plupart des pennes des ai­
les ,& jaune-pâle à l’extrémité de leurs cou­
vertures ; il n’y a de vrai jaune qu’au bout 
de la queue & fur fes couvertures inférieu­
res. J’ai obfervé de plus dans une femelle, 
un petit efpace derrière l’œil qui étoit fans 
plumes & de couleur ardoilée-claire.

Les jeunes mâles reffemblent d’autant plus 
à la femelle pour le plumage, qu’ils iônt 
plus jeunes ; dans les premiers temps ils font 
mouchetés encore plus que la femelle, ils 
le font même fur la partie fupérieure du 
corps; mais dès le mois d’août le jaune com­
mence déjà à paroître fous le corps; ils ont 
auffi un cri différent de celui des vieux ; 
ceux-ci difent yo , yo , yo , qu’ils font fuivre 
quelquefois d’une forte de miaulement com­
me celui du chat ; mais indépendamment de 
ce cri, que chacun entend à fa maniéré (g), 
ils ont encore une efpècede fifflement, fur- 
tout lorfqu’il doit pleuvoir (A), fi toutefois 
ce fifflement eft autre chofe que le miaule­
ment dont je viens de parler.

Ces oifeaux ont l’iris des yeux rouge , 
le bec rouge-brun, le dedans du bec rou­
geâtre , les bords du bec inférieur un peu

(g) Gefner dit qu’ils prononcent oriot ou loriot-, Be­
lon , qu’ils femblent dire compere loriot ; d’autres ont 
cru entendre , loufot , bonnes merifes , 6*c.  Poye^ l'hiji 
toîre naturelle des Oifeaux de M. Salerne , page t86.

(A) Ali-pianlo infttr fifiulu , tanit prstfertim im/nimnte 
pluvlâ. G»(ptr, de Avibus , page -jią. 
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arqués fur kur longueur., la langue four­
chue & comme frangée par le bout, le gé- 
ftcr mufculeux , précédé d’une poche for­
mée par la dilatation de l’œfophage , la vé • 
ficule du fiel verte , des cæcum très petits & 
très courts, enfin la première phalange du 
doiet extérieur f'oudée à celle du doifft du 
milieu.

Lorfqu’ils arrivent au printemps ils font 
la guerre aux infeétes & vivent de fcara- 
bées , de chenilles, de vermiffeaux, en un 
mot , de ce qu’ils peuvent attraper ; mais 
leur nourriture de choix , celle dont ils font 
le plus avides, ce font les cerifes, les fi­
gues (i), les baies de forbier , les pois , &c. 
Il ne faut que deux de ces oifeaux pour dé- 
vafter en un jour un cerifier bien garni , 
parce qu’ils ne font que becqueter les ce- 
rifes les unes après les autres, & n’enta­
ment que la partie la plus mûre.

Les loriots ne font point faciles à élever 
ni à apprivoifer. On les prend à la pipée , 
à l’abreuvoir & avec différentes fortes de 
filets.

Ces oifeaux fe font répandus quelquefois 
julqu’à l’extrémité du continent, fans fubir 
aucune altération dans leur forme extérieu­
re ni dans leur plumage ; car on a vu des

(i) C’eft de là qu’on leur donne en certains pays les 
noms de becfigues , de auxolpiyor, &c ; & c’eft peut- 
être cette nourriture qui rend leur chair fi bonne à 
manger. On fait que les figues produifent le j/ême 
effet fur la chair des merles & d’autres oifeaux.

Bb 2
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loriots de Bengale & même de la Chine par­
faitement femblables aux nôtres ; mais auffi 
on en a vu d’autres venant à-peu-près des mê­
mes pays , qui ont quelques différences dans 
les couleurs, & que l’on peut regarder, pour la 
plupart, comme des variétés de climat, juf­
qu’à ce que des obfervations faites avec foin 
fur les allures & les mœurs de ces efpèces 
étrangères, fur la forme de leur nid, &c 
éclairent ou reâifient nos conjeétures.
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VARIÉTÉS DU LORIOT.

* I. Le Coula van (a). Cet oifeau de la 
Cochinchine eft peut-être un tant foit peu 
plus gros que notre loriot ; il a auffi le bec 
plus fort à proportion ; les couleurs du plu­
mage font abfolument les mêmes & diftri- 
buées de la même maniéré par - tout, ex­
cepté fur les couvertures des ailes qui font 
entièrement jaunes, & fur la tête où l’on voit 
une efpèce de fer-à-cheval noir ; la partie 
convexe de ce fer-à-cheval borde l’occiput, 
& fes- branches vont en paffant fur l’œil 
aboutir aux coins de l’ouverture du bec ; 
c’eft le trait de diffemblance le plus carac- 
térifé du coulavan , encore retrouve-t-on 
dans le loriot une tache noire entre l’œil & 
le bec qui femble être la naiffance de ce fer- 
à-cheval.

J’ai vu quelques individus coulavans qui 
avoientledefTusdu corps d’un jaune rembruni. 
Tous ont le bec jaunâtre & les pieds noirs,

" II. Le Loriot delà Chine (i). Il eft

* Voye\ les planches enluminées , n°, 570.

(4) Les Cochinchinois le nomment couliavaii» C’eft 
le cinquante-neuvième merle de M. Briffon, tome II, 
page 326.

** Voye\ les planches enluminées, n°. 79.
C’eft le loriot de Bengale de M. Briffon , tome 11/

Bb 3 
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un peu moins gros que le nôtre, mais c’eft 
la même forme, les mêmes proportions & 
les mêmes couleurs, quoique difpofées diffé­
remment. La tête, la gorge & la partie an­
térieure du cou font entièrement noires ( c ), 
&. dans toute lą queue il n’y a de noir qu’une 
large bande qui traverfe les deux pennes in­
termédiaires près de leur extrémité, & deux, 
taches fttuées auffi près de l’extrémité des 
deux pennes fuivantes. La plupart des cou­
vertures des ailes font jaunes, les autres 
font mi-parties de noir & de jaune ; les plus 
grandes pennes font noires dans ce qui paroît 
au dehors , l’aile étant dans fon repos & les 
autres font bordées ou terminées de jaune : 
tout le refte du plumage eft de cette derniere 
couleur & de la plus belle teinte.

La femelle ( d) eft différente , car elle a 
le front ou l’eipace entre l’œil & le bec d’un 
jaune vif, la gorge & le devant du cou d’une 
couleur claire plus ou moins jaunâtre avec 
des mouchetures brunes, le refte du deffous 
du corps d’un jaune plus foncé, le deffus d’un

Jjage 329, & Is bLick-hcadti Indian ićłcrut de M. Ed- 
wards , planche 77.

(c) L’efpèce de pièce noire qui couvre la gorge & le 
devant du cou, a dans la figure d’Edv/ards une échan­
crure de chaque côté vers le milieu de la longueur.

(</) C’eft VyMnv Indian ftarling J’Edvvards , planche 
1S6; & d’Albin, tome 11, page 38. M. Edwards lui 
auroit donné le nom de loriot tacheté , fpotted ićłcms * 
s’il n’avoit cru plus à propos de conserver le nom 
d’Albin. Il penfe que ce pourroit bien être le mottlcd 
jay de Madras . & par couféquent le cinquième trou- 
piale de M< Brillon. 



>'ariètis du Loriot. 2ç>f
jaune brillant , toutes les ailes variées de 
brun & de jaune, la queue jaune aufli , ex­
cepté les deux pennes du milieu qui font brunes, 
encore ont- -elles un oeil jaunâtre & font-elles' 
terminées de jaune.

III. Le Loriot des Indes ( <■ ). C’eft le 
plus jaune des loriots; car il eft en entier 
de cette couleur, excepté, i°. un fer-à-cheval 
qui embraffe la fommet de la tête & aboutit 
de deuxcôtés à l’angle de l’ouverture du bec r 
i°. quelques taches longitudinales fur les cou­
vertures des ailes : 30. un bande qui traverfe 
la queue vers le milieu-de là longueur ; le tout 
de couleur azurée, mais le bec & les pieds 
font d’un rouge éclatant.

(e) C’eft le nom que lui donnent Aldrovande , tome' 
tome I , page 861, & M. Brilfon'. qui en a fait fon 
foixantiéme merle. Zoye^.le tome 11, page 318.
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LE LORIOT RAYÉ (a).
f'<^et oifeau ayant été' regardé par les uns 
comme un merle & par les autre comme un 
loriot, fa vraie place femble marquée entre 
les loriots & les merles; & comme d’ailleurs 
il paroît autrement proportionné que l’une 
ou l’autre de ces deux efpèces , je fuis porté 
à le regarder plutôt comme une efpèce voi- 
fme & mitoyenne que comme une fimple. 
variété.

Le loriot rayé eft moins gros qu’un merle & 
modelé fur des proportions plus légères ; il 
a le bec, la queue & les pieds plus courts , 
mais les doigts plus longs; fa tête eft brune,, 
finement rayée de blanc ; les pennes des 
ailes font brunes auffi , & bordées de blanc ; 
tout le corps eft d’un bel orangé , plus 
foncé fur la partie fupérieure que fur l’infé­
rieure : le bec & les ongles font à-peu- 
près de la même couleur, & les pieds font 
jaunes.

(n) C’eft le loriot à tête rayée tle M, Briffon, to­
me II, page 332 ; & le merula blcolor d’Aldrovande , 
tome 11, pages 623 & 624. Je ne fais pourquoi ce der­
nier auteur lui applique l’épithète de bicolor*  vu que, 
félon la defeription même , il entre trois ou quatre cou­
leurs dans le plumage de cet oifeau , du brun ,, du 
blanc Sc de l’oranger de deux nuances.
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LES GRIVES.
La famille des Grives a fans doute beau­
coup de rapports avec celle des merles (a ), 
mais pas allez néanmoins pour qu’on doive 
les confondre toutes deux fous une même 
dénomination , comme ont fait plufieurs Na- 
turaliftes ; & en cela le commun des hom­
mes me paroît avoir agi plus fagement en 
donnant des noms diftinéts à des chofes vrai­
ment diftinéfes ; on a appelé grives ceux de 
cesoifeaux dont le plumage étoit grivelé(Z’), 
ou marqué furia poitrine de petites mouche­
tures difpofées avec une forte de régularité 
( c ) ; au contraire , on a appelle merles ceux 
dont le plumage étoit uniforme , ou varié

(a) Meru/œ & turdi arnica funt aves , dit Pline. On 
ne peut guère douter que les merles & les grives 
n’aillent de compagnie , puifqu’on les prend communé- 
ment dans les mêmes pièges.

(£) Ce rrfot grivelc eft formé vifiblement du mot gri- 
ve, & celui-ci paroît l’être d’après le cri de la plu­
part de ces oifeaux.

(c) Quoique les anciens ne fiffent guere la defcrip- 
tion des oifeaux très connus , cependant un trait échap­
pé à Ariftote , fuppofe que tous les oifeaux compris 
fous le nom Grec KjxXcu r qui répond à notre mot 
François grives , étoient mouchetés , puifqu’en parlant 
du tardus iliacus, qui eft notre mauvis , il dit que c’eft 
Fefpèce qui a le moins de ces mouchetures. Voye*  
Hijłorią animalium , üb. IX, cap. XX,
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feulementpar de grandes parties; nous adop-’ 
tcms cette diftinétion de noms d’autant plus 
volontiers que la différence du plumage n’eft 
pas la feule qui fe trouve entre ces oifeaux;. 
& réfervant les merles pour une autre arti­
cle , nous nous bornons dans celui-ci à parler 
uniquement des grives. Nous en distinguons 
quatre efpèces principales vivant dans notre 
climat, à chacune defquelles nous rapporte­
rons , félon notre ufage , fes variétés , & autant 
qu’il fera poffible les efpèces étrangères analo­
gues.

La première efpèce fera la grive propre­
ment dite, reprélentée dans les planches en­
luminées , nQ. 406, fous le nom de litorne :• 
je rapporte à cette efpèce comme variété, la 
grive à tête blanche d’Aldrovande , & la grive 
huppée de Schwenckfeld ; & comme efpèces 
étrangères analogues, la grive de la Guiane, 
repréfentée dans les planches enluminées y 
n°. 398, fig. / ; & la grivette d’Amérique , dont 
parle Catesby (

La fécondé efpèce fera la draine de nos 
planches enluminées , n°. 489 , qui eft le 
turdus vifcivoms des Anciens, & à laquelle 
je rapporte comme variété, la draine blanche-

La troiftème efpèce fera la litorne', repré­
fentée dans le planches enluminées , n°. 490, 
fous le nom de calandrote. C’eft le turdus pilaris 
des Anciens, j’y rapporte comme variétés, la. 
litorne tachetée de Klein , la litorne à tête blanche 
de M. Briffon ; & comme efpèces étrangères»

(.-/) Tome I, page 311
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analogues , la litorne de la Caroline de Catesby 
(e), dont M, Briffon a fait fa huitième gri­
ve , & la litorne de Canada du même Catesby 

dont M. Briffon a fait fa neuvième 
grive.

La quatrième efpèce fera le mauvis de no» 
planches enluminées, nQ. fi , Cfui eft le turdus 
ïliacus des Anciens, & notre véritable calaru- 
drote de Bourgogne.

Enfin je placerai à la fuite de ces quatre 
elpèces- principales, quelques- grives étran­
gères qui ne font point affez connues pour 
Pouvoir les rapporter à l’une plutôt qu’à 

autre , telles que la grive verte de Barbarie 
du dofteur Shaw ( g 5 , & le hoami de la 
Chine de M. Briffon (A), q.ue j’admet parmi 
les grives , fur la parole de ce Naturalifte , 
quoiqu’il me paroiffe différer des grives , 
non-leulement par fon plumage qui n’eft 
point grivelé,.mais encore par les proportions 
du corps.

Des quatre efpèces principales appartenan­
tes à notre climat, les deux premières, qui 
font la grive & la draine , ont de l'analogie 
entr’elles : toutes deux paroiffent moins affu- 
jetties à la néceffité de changer de lieu , puif- 
qu’elles font fouvent leur ponte en France , 
en Allemagne, en Italie, en un mot, dans 
le pays où elles ont paffé l’hiver ; toutes

(e) ïhld. pâge 2<?»
(/) Ibid, page 29.
(e') Traie la , page
(ij C'sfl fa feptiéme grive. Voyei tome U, page Mr.. 
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Jeux chantent très bien & font du nombre de J 
oifeaux dont le ramage eft coinpofé de dif­
férentes phrafes ; toutes deux paroiffent d’un- 
naturel iàuvage & moins focial , car elles 
voyagent feules , félon quelques Obferva- 
teurs. M. Frifch reconnoît encore entre ces 
deux el'pèces d’àutres traits de conformité dans 
les couleurs du plumage & l’ordre de leurdif- 
tribution , &c. ( i)

Les deux autres efpèces, je veux dire la 
litorne & le mauvis , fe reffemblent aufti 
de leur côté en ce qu’elles vont par bandes 
nombreufes , qu’eltes font plus paffagères , 
qu’elles ne nichent prefque jamais dans notre 
pays , & que par cette raifon elles n’y chan­
tent l’une & l’autre que très rarement ( k ) , 
en forte que leur chant eft inconnu , non- 
feulement au plus grand nombre des Natura- 
liftes, mais encore à la plupart des Chaffeurs. 
Elles ont plutôt un gazouillement qu’un chant ; 
& quelquefois lorfqu’ell-es fe trouvent une 
vingtaine fur un peuplier , elles babillent 
toutes à la fois, & font un très-grand bruit 
& très peu mélodieux.

En général parmi les grives , les mâles 
& les femelles font à-peu-près de même 
groffeur , & également fujets à changer de 
couleur d’une faifon à l’autre ( l ) ; toutes

(i) Voyez Frifch , planche 27.
(t) Frifch , planche 28. — In aftate apud nos, dit 

Turner, auc rarà aut numquam videtur turdus pilaris , in 
hiemc vero tanta copia eft ut nullius avis major fit, ,

(l) Alius-tis hiane color, alius a fiait. Ariflot, 
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ont la première phalange du doigt extérieur 
unie à celle du doigt du milieu , les bords 
du bec écnancrés , & aucune ne vit de 
grains, foit qu’ils ne conviennent point à 
leur appétit , foit qu’elles ayent le bec ou 
l’eftomac trop foible pour les broyer ou les 
digérer. Les baies font le fond de leur nour­
riture , d’où leur eft venu la dénomination de 
baccivores ; elles mangent aufli des infeétes , 
des vers , & c’eft pour attraper ceux qui 
fortent de terre après les pluies , qu’on les 
voit courir alors dans les champs & gratter 
la terre , fur-tout les draines & les li- 
tornes ; elles font la même chofe l’hiver 
dans les endroits bien expofés où la terre eft 
dégelée.

Leur chair eft un très bon manger , fur- 
tout celle de nos première & quatrième 
efpèces qui font la grive proprement dite 
& le mauvis ; mais les anciens Romains en 
faifoient encore plus de cas que nous ( m ) , & 
ils confervoientces oifeaux toute l’année dans 
des efpèces de volières qui méritent d’étre 
connues.

Chaque voliere contenoit plufieurs mil­
liers de grives & de merles, fans compter 
d’autres oifeaux bons à manger, comme orto­
lans , cailles , &c ; & il y avoit une fi grande 
quantité de ces volières aux environs de 
Rome , furtout au pays des Sabins , que la 
fiente de grives étoit employée comme

(m) Inter aves turdus,,, inter quadtupedes gloria pcii 
m*  lepus, Martial, 
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engrais pour fertilifer les terres ; & ce 
qui eft a remarquer , on s’en fervoit en­
core pour engraiffer les bœufs & les co­
chons ( n ).

Les grives avoient moins de liberté dans 
ces volières que nos pigeons fuyards n’en 
ont dans nos colombiers, car on ne les ei» 
laiffoit jamais fortir , auffi n’y pondoient-elles 
point ; mais comme elles y trouvaient une 
nourriture abondante .& choifie , elles y en- 
graifloient au grand avantage du propriétaire 
(u). Les individus feinbloient prendre leur 
fervitude en gré; mais l’elpèce reftoit li­
bre. 'Ces fortes de ^rivières étoient des pa­
villons voûtés, garnis en dedans d’une quan­
tité de juchoirs, vu que la grive eft du nom­
bre des oifeaux qui fe perchent ; la porte 
en étoit très baffe, ils avoient peu de fenê­
tres & tournées de maniéré qu’elles ne laif- 
foient voir aux grives prifonnières ni la 
campagne , ni les boisni les oifeaux fau vages 
voltigeant en liberté, ni rien de tout ce qui 
auroit pu renouveller leurs regrets & les

(n) Ego arbitror prêt flore [ flercus ] ex avlarnr turdo- 
rum ac merularum quod non fioliim ad agrum utile , Jed 
eiiam ad cibum , ita bttbus & fuibus ut fiant pingues. 
Varro , de Re ruftica, lit. 1 , cap. xXXKlJri.

(o) Chaque grive grafie te vendoit, hors des temps 
du paffage, jufqu’à trois deniers remains, gui revien­
nent à environ trente fous de notre monnoie ; & lors­
qu'il y avoit un triomphe ou quelque feftin public , ce 
genre de commerce rendoit jusqu'à douze cents pour 
cent. Voyez Columelle , de re Kuflica , lib. VIII , cap. 
x. Varton,lib. III, .cap. v.
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empêcher d’engrailfer. 11 ne faut pas que des 
«fcla ves voient trop clair ; on ne leur laiffoit de 
jour que pour diflinguer les choies deltinées 
à fatisfaire leurs principaux befoins. On les 
nourriffoit de millet & d’une efpèce de pâ­
tée faite avec des figues broyées & de la 
farine, & outre cela de baies de lentifque, 
de mirthe , de lierre,, eu un mot , de tout 
ce qui pouvoit rendre leur chair fucculente 
& de bon goût. On les abreuvoit avec un 
filet d’eau courante qui trav.erfoit la voliere. 
Vingt jours avant de les prendre pour les 
manger, .on augmentoit leur ordinaire & on 
le rendoit meilleur ; on pouffoit l’attention 
jufqu’à faire paffer doucement dans un pe­
tit réduit qui communiquait à la voliere , les 
grives grades & bonnes à prendre, & on 
■n,e les pręnoit en effet qu’après avoir bien re­
fermé la communication , afin d’éviter tout 
c,e qui auroit pu inquiéter & faire maigrir 
celles qui refloient ; on tàcho.it même de leur 
faire illufion en tapiffantla voliere de raméç 
& de verdure fouvent renouvellées , afin 
qu’elles puffent fe croire encore au milieu 
des bois,: en un mot, c’étoit des efclaves 
bien traités , parce que le propriétaire en- 
tendoit fes intérêts. Celles qui éroient nous 
vellement prifes fe gardoient quelque temps 
dans de petites volières féparées avec plu- 
fieurs de celles qui avoient déjà l’habitude 
de la prifon (p), & moyennant tous ces foins on 
yenoit à bput de les accoutumer tin peu à

(p) Voye^ Columetle & Vatron , locis citatis.

t%25c3%25a0cho.it
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l’efclavage , mais presque jamais on n’a pu 
en faire des oifeaux vraiment privés.

On remarque encore aujourd’hui quelques 
traces de cet ufage des Anciens , perfectionné 
par les Modernes, dans celui on l’on eft en 
certaines provinces de France d’attacher au 
haut des arbres fréquentés par les grives , 
des pots où elles puiflent trouver un abri 
commode & sûr fans perdre la liberté, & où 
elles ne manquent guere de pondre leurs 
oeufs (ÿ'j , de les couver & d’élever leurs 
petits; tout cela fe fait plus sûrement dans 
ces efpèces de nids artificiels que dans ceux 
qu’elles auroient fais elles-mêmes ; ce qui 
contribue doublement à la multiplication de 
l’efpèce, foit par la conservation de la cou­
vée, foit parce que perdant moins de temps 
à arranger leurs nids, elles peuvent faire ai- 
fement deux pontes chaque année (r). Lorf- 
qu’elles ne trouvent point de pots préparés, 
elles font leurs nids fur les arbres & même 
dans les buiffons, & les font avec beaucoup 
d’art ; elles les revêtifl'ent par-dehors de 
moufle , de paille , de feuilles sèches , &c. 
mais le dedans eft fait d’une forte de carton 
allez ferme , compofé avec de la boue mouil 
lée, gâchée & battue, fortifiée avec des brins

(?) Voye\ Belon , Nature des Oifeaux, page 326.
{rjllparoît même qu’elles font quelquefois trois cou­

vées ,car M. Saierne a trouvé au commencement de fep- 
tembre un nid de grives de vignes où il y avoit trois œufs 
qui n’étoient point encore éclos, ce qui avoit bien l’air 
d’une troifième ponte. Voyez fon Hifoire Naturelle des 
oifeaux > page

de
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de paille Sz de petites racines ; c’eft fur ce 
carton que la plupart des grives dépofent 
leurs œufs à cru & fans aucun matelas au 
contraire de ce que font les pies & les 
merles.

Ces nid» font des hémifpheres creux, d’en­
viron quatre pouces de diamètre. La couleur1 
des œufs varie félon les diverfes efpèces , 
du bleu au vert avec quelques petites taches 
obfcures, plus fréquentes au gros bout que 
par-tout ailleurs. Chaque efpèce a aufti fon 
cri différent, quelquefois même on eft venu 
à bout de leur apprendre à parler ( s ), ce 
qui doit s’entendre de la grive proprement 
dite ou de la draine, qui paroiffent avoir 
les organes de la voix plus perfoftionnés.

On prétend que les grives avalant les grai­
nes entières du genièvre , du gui, du lierre , 
&c. les rendent fouvent affez bien confer- 
vées pour pouvoir germer & produire lors­
qu'elles tombent en terrein convenable (z); 
cependant Aldrovande affure avoir fait avaler 
à ces oifeaux des raifins de vigne fauvage 
& des baies de gui, fans avoir jamais retrouvé 
dans leurs excrémens aucune de ces graines 
qui eût confervé fa forme ( « ).

Les grives ont le ventricule plus ou moins

(j) Agrippirta conjux Cl. Cœfaris turdum habsit, quod 
nnnauam ante , imitantem fermants hominum. Plin. lib. 
X , cap xlii. Voyez aufli ie Traité du RojJignal t 
W 93- .

(t) Diffeminator vif ci, illicis . . . juniperi. Linftaeus * 
Syftem. nat. edit. X. page 168.

Oruithologia, tome H, page
C G



Hijlvirc naturtlli
mufculeux , point de jabot, ni même de dila­
tation de l’œfophage qui puiffe en tenir lieu , 
& prefque point de cacum , mais toutes ont? 
une véficule du fiel , le bout de la lan­
gue divifé en deux ou plufieurs filets , dix- 
huit pennes à chaque aile & douze à la 
-queue.

Ce font des oifeaux trilles , mélancoli­
ques , & comme c’eft l’ordinaire , d’autant 
plus amoureux de leur liberté ; on ne les 
voit guere fe jouer, ni même fe battre en- 
femble, encore moins fe plier à la domefti- 
cité ; mais s’ils ont un grand amour pour 
leur liberté , il s’en faut bien qu’ils ayent 
autant de reffources pour la conferver ni 
pour fe conferver eux-mêmes : l’inégalité d’un- 
vol oblique & tortueux eft prefque le feul 
moyen qu’ils ayent pour échapper au plomb 
du chaffeur (x) & à la ferre de l’oifeau carnaf- 
fier : s’ils peuvent gagner un arbre touffu, 
ils s’y tiennent immobiles de peur, & on- 
ne les fait partir que difficilement ( y '). Ort 
en prend par milliers dans les pièges ; mais 
la grive proprement dite & le mauvis font 
les deux efpèces qui fe prennent le plus ai- 
fément au lacet, & prefque les feules quï 
le prennent à la pipée.

(x) D'habiles chaffeurs m’ont affuré que les grives 
étoient fort difficiles à tirer, & plus difficiles que les 
beccalînes.

(y} C’eft peut-être ce qui a fait dire qu’ils ètoient 
lourds, & qui a fait paffer leur furdité en proverbe , 

X'X^" < ,x'a's c’eft une vieille erreur : tous les 
chaffeurs favent que la grive a l’ouïe fort bonne.
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Les ladets ne font autre chofe que deux 

ou trois crins de cheval tortillés enfemble 
& qui font un nœud coulant; on les place 
autour des genièvres, fous les aliziers .dans 
le voifinage d’une fontaine ou d’une marre ; 
& quand l’endroit eft bien choift & les lacets 
bien tendus , dans un efpace de cent arpens , 
on prend plufieurs centaines de grives par, 
jours.

-Il réfulte des obfervations faites en dif- 
férens pays,que lorfque les grives paroiffent 
en Europe, vers le commencement de l’au­
tomne, elles viennent des climats fepten- 
trionaux avec ces volées innombrables d’oi- 
foaux de toute efpèce qu’on voit aux ap­
proches de l’hiver traverfer la mer Balti­
que , &. paffer de la Lapponie, de la Sibé­
rie , de la Livonie , en Pologne , en Pruffe , 
& de-là dans les pays plus méridionaux. 
L’abondance des grives eft telle alors fur la 
côte méridionale de la Baltique, que, félon 
le calcul de M. Klein , la feule ville de- 
Dantziçk en confomme chaque année qua­
tre-vingt-dix mille paires t il n’eft pas 
moins certain que lorfque celles qui ont 
échappé aux dangers de la route , re­
paient après l’hiver , c’eft pour retourner 
dans le nord. Au refte, elles n’arrivent pas- 
toutes à la fois; en Bourgogne c’eft la gri­
ve qui paroît la premiete vers la fin de fep- 
tembre, enfuite le mauvis, puis la litorne 
avec la draine ; mais cette derniere efpèce

(t) Ordo aviumljage i-j3,
Cc-2-
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eft beaucoup moins nombreuse (a) que Tes- 
trois autres, & elle doit le paraître moins- 
en effet, ne fût-ce que parce qu’elle eft plus 
difperfée.

Il ne faut pas croire non plus que toutes 
les efpèces de grives paffent toujours en mê­
me quantité , quelquefois elles font en très 
petit nombre, l’oit que le temps ait été con­
traire à leur multiplication ou qu’il foit con­
traire à leur paffage (/>) , d’autres fois elles 
arrivent en grand nombre; & un obferva- 
teur très inftruit ( c ) m’a dit avoir vu des 
nuées prodigieufes de grives de toute es­
pèce , mais principalement de mauvis & de 
îitornes , tomber au mois de mars dans la 
Brie, & couvrir, pour ainfi dire ,un efpace 
d’environ 7 ou 8" lieues ; cette paffée , qui 
n’avoit point d’exemple, dura près d’un mois » 
& on remarqua que le froid avoit été fort 
long cet hiver.

Les Anciens difoient que les grives ve- 
noient tous les ans en Italie de de-là les 
mers, vers l’équinoxe d’automne , qu’elles 
s’en retournoient vers l’équinoxe du prin­
temps (ce qui n’eft pas généralement vrai de

(a) Klein , loco citato.
(b) On m’afiure qu’il y a des années où les mauvis 

font très rares en Provence ; & la même chofe eft vraie 
des contrées plus feptentrionales.

(c) M. Hebert r Receveur général de l’Extraordinaire 
des guerres , qui a fait de nombreufes & très bonnes 
obfervations fur la partie la plus obfcure de I’Orni- 
thologie , je veux dire les moeurs Ôc les habitudes na­
turelles des oifeaux,. 
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toutes les efpèces , du moins pour notre 
Bourgogne), & que, foit en allant, foit en 
venant , elles fe raffembloient & fe repo- 
foient dans les ifles de Pontia , Palmaria & 
Pandantaria, voifines des côtes d’Italie (J). El­
les fe repofent auffi dans l'ifle de Malte où elles 
arrivent en octobre & novembre ; le vent 
du nord - oueft y en amene quelques volées, 
celui du fud ou de fud-oueft les fait quel­
quefois difparoitre ; mais elles n’y vont pas 
toujours avec des vents déterminés , & leur 
apparition dépend fouvent plus de la tem­
pérature de Pair que de fon mouvement : 
car fi dans un temps ferein le ciel fe charge 
tout-à-coup avec apparence d’orage , la terre 
fe trouve alors couverte de grives (e).

Au refte, il paroît que Fille de Malte n’eft 
point le terme de la migration des grives du 
côté du midi, vu la proximité des côtes de 
l’Afrique , & qu’il s’en trouve dans l’inté­
rieur de ce continent , d’où elles paffent , 
dit-on, tous les ans en Efpagne (/).

(</) Varro,rf« Re ruftica , lib. III, cap. v. Ces isles 
font fituées au midi de la ville <fe Rome, tirant un peu 
à l’eft. On croit que l’isle Pandataria eft celle qui eft 
connue aujourd’hui fous le nom de Ventotene.

(«) Voyez les Lettres de M. le Commandeur Gode- 
heu-de Ri ville , tome I, pages 9; 6*  92 des Mémoires 
prifentés à L’Académie royale des Sciences par les Savons 
étrangers,

(f) » Etant en Efpagne, en 1707, dit le Traduc­
teur d’Edwards , dans le royaume de Valence, fur les 
côtes de la mer , à deux pas de Caftillon de la Plane , 
je vis, en Oflobre , de grandes troupes d’oifeaux qui 
venoient d’Afrique en lijpe diteéle. On en tua quel-
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Celles qui relient en Europe , le tiennent 

L’été dans les bois en montagnes; aux appro­
ches de l’hiver elles quittent l’intérienr des 
bois où elles ne trouvent plus de fruits ni 
d’infeffes , & elles s’établiffent fur les lifie- 
res des forêts ou dans les plaines qui leur 
font contiguës : c’ell fans doute dans le mou­
vement de cette migration que l’on en prend 
une fi grande quantité au commencement de 
novembre dans la forêt de Compiegne. 11 
elt rare, luivant Belon, que les différentes 
efpèces fe trouvent en grand nombre en 
même temps-dans les mêmes endroits (g)

Toutes ou prefque toutes ont les bords 
du bec fupérieur échancrés vers la pointe, 
l'intérieur du bec jaune , fa bafe accompa­
gnée de quelques poils ou foies noires diri­
gées en avant, la première plalange du doigt 
extérieur unie à celle du doigt du milieu , 
la partie fupérieure du corps d’une couleur 
plus rembrunie , & la partie inférieure d’une 
couleur plus claire & grivelée ; enfin dans.

? [lies-uns qui fe trouvèrent être des grives , mais G 
éches & G maigres qu’elles n’avoient ni ftibftance ni 

goût ; les habitans delà campagne m’affurerent que tous 
les ans en pareille faifon elles venoient par troupes 
chez eux , mais que la plupart alloient encore plus loin 
Voyez Edwards, Préface du tome I, page xxrij. En ad­
mettant le fait, je me crois fondé à douter que ces gri­
ves qui arrivoient en Efpagne au mois d’Oélobre , vinf- 
fent en effet d’Afrique , parce que la marche ordinaire 
ce ces oifeaux eft toute contraire , 8c que d’ailleurs la 
direction de leur route, au moment de leur arrivée, ne 
prouve rien ; cette direftion pouvant varier , dans un 
trajet un peu long , par mille caufes différentes.

te) Voyez Belon, Nature des Oifeaux, page 316»
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toutes ou prefque toutes la queue eft à-peu- 
près le tiers de la longueur totale de l’oi- 
i’eau , laquelle varie dans ces différentes ef- 
péces entre huit & onze pouces , & n’eft 
elle-même que les deux tiers du vol; les ai­
les dans leur fituation de repos s’étendent 
au moins jufqu’à la moitié de la queue, & 
le poids de l’individu varie d’une efpèce à 
L’autre r de deux onces & demie à quatre on­
ces & demie.

M. Klein prétend être bien informé que la- 
partie feptentrionale de l’Inde a auffi fes gri­
ves , mais qui diffèrent, des nôtres en ce 
qu’elles ne changent point de climat (A)

(h) De avibus, page 17©,
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Voye^ planche VII, fig. i de ce Volume. 

(>ette efpèce que je place ici la premiè­
re, parce qu’elle a donne fon nom au gen­
re , n’eft que la troiftème dans l’ordre de la 
grandeur ; elle eft fort commune en certains 
cantons de la Bourgogne où les gens de la

* Voye\ les planches enluminées , n^. 406 ou cette 
grive eft nommée par erreur la litorne.

(a) La Grive proprement dite; en Grecf xrXXet> 
en Latin , Turdus , Turdus minor, Turdus mu fie us ; en 
Italien , Tordo mécano ; en Efpagnol , Zor\al ; en Al­
lemand , Droffel ou Droftel, mot qui s’altère de fept ou 
huit façons différentes, félon les différens dialeéfes , &. 
auquel on ajoute quelquefois des épithètes qui ont rap­
port ou au plumage ou au chant de l’oifeau Sing-drof- 
tel , W'eifs- droftel, &c ; dans le Brandebourg, Zippc j 
en Anglois , Throflk , Trojfel, Thrush , Song-Thrush , 
Mavis ; en Gallois , Cetlieg bron fraith ; en Pologne , 
Dro\d ; en Smolande , Kiera ; en Oftrogothie Klaedra ; 
en certaines provinces de France , Tourdre , petit: 
Tourd, oifeau Dunette , Grive , Sifelle , Vendangette , 
Grivette t Mauviette. M. Salerne voyant que cette gri­
ve s’appelloit Mavis en Ang’ois & Mauvis en François > 
dans la Brie & quelques autres provinces , s’eft per- 
fuadé qu’elle devoit être le Mauvis des Naturaliftes. 
& en conféquence il lui a appliqué tous les noms 
donnés par Belon au véritable mauvis. [ Voye^ Na­
ture des Oiféaux , page J27 ] Mais un coup - d’œil de 
comparaifon fur ces oifeaux ou même fur leurscampagne
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campagne la connoiffent fous les noms de 
grivette & de mauviette ; elle arrive ordinaire­
ment chaque année à-peu-près au temps des 
vendanges, elle femble être attirée par la 
maturité des railîns , & c’eft pour cela fans 
doute qu’on lui a donné le nom de grive de 
vigne : elle difparoît aux gelées & fe remon­
tre aux mois de mars ou d’avril, pour dif- 
paroître encore au mois de mai. Chemin fai- 
fant, la troupe perd toujours quelques traî­
neurs qui ne peuvent fuivre, ou qui plus 
prefles que les autres par les douces influen­
ces du printemps , s’arrêtent dans les forêts 
qui fe trouvent fur leur paflage pour y fai­
re leur ponte (l>) : c’eft par cette raifon qu’il

defcription , lui eût fait connoître que le mauvîs de 
Belon a le deffous & le plis de l’aile orangé , en quoi 

■il reffemble à la grive rouge dont M. Salerne a fait fa 
quatrième efpèce, & non à la fécondé efpèce qu’il 
■nomme petite grive fie gui laquelle eft celle’de cet ar­
ticle, & a le deffous de l’aile roufsâtre tirant un peu 
au citron. Voyez fon Hifioire des Oifeaux, page 16S. 
Un Hollandais qui avoit voyagé', m’a affuré que no­
tre grive ordinaire , qui eft la plus commune en Hol­
lande , y étoit connue ainfi qu’à Riga & ailleurs , fous 
le nom de litorne. C’eft la petite grive de M. Briffon t 
& fa deuxième efpèce , tome II, page 205.

(b) M. le dofteur Lottinger m’aifure qu’elles arri­
vent aux mois de mars & d’avril dans les montagnes 
de la Lorraine, & qu’elles s’en retournent au mois de 
feptembre & d’oftobre ; d’où il s’enfuivroit que c’eft 
dans ces montagnes ou plutôt dans les bois dont elles 
font couvertes , qu’elles paffent l’été , & que c’eft de 
là qu’elles nous viennent en automne ; mais ce que dit 
M. Lottinger , doit-il s’appliquer à toute l’efpèce ou 
feulement à un certain nombre de familles qui s’arrê- 

Oifeaux, Tom. V. D d
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refte toujours quelques grives dans nos bois 
où elles font leur nid fur les pommiers & 
Jes poiriers fauvages, & même fur les ge­
névriers & dans les buiffons, comme on l’a 
obfervé en Siléfie (c) & en Anglettere (J). 
Quelquefois elles l’attachent contre le tronc 
d’un gros arbre à dix ou douze pieds de 
hauteur , & dans fa conftruéfion elles em­
ploient par préférence le bois pourri & ver­
moulu.

Elles s’apparient ordinairement fur la fin 
de l’hiver, & forment des unions durables: 
elles ont coutume dę faire deux pontes pąr an, & quelquefois une troifième , lorfque 
les premières ne font pas venues à bien. La 
première ponte eft de cinq ou fix œufs d’un 
bleu foncé avec des taches noires plus fré­
quentes fur le gros bout que par-tout ail­
leurs , & dans les pontes fuivantes le nom­
bre des œufs va toujours en diminuant. Il 
eft difficile dans cette efpèce de diftinguer les 
mâles des femelles , folt parla groffeur qui eft 
égale dans les deux fexes , foit par le plumage 
dont les couleurs font variables, comme je l’ai 
dit. Aldrovande avoit vu & fait deffiner trois 
de ces grives prifes en des faifons différentes , 
& qui différoient toutes trois par la couleur 
du bec, des pieds & des plumes ; dans l’une

rent en paffant dans les forêts de la Lorraine comme 
elles font dans les nôtres? c’eft ce qui ne peut être 
décidé que par de nouvelles obfcrvations.

(c) Voyez Frifch, planche 17.
(s) Ąritifh Zoulogy , page ni. 
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les mouchetures de la poitrine étoient fort 
peu apparentes («•). M. Frifch prétend néan­
moins que les vieux mâles ont une raie blan­
che au-deffus des yeux, & M. Linnæus fait 
de ces fourcils blancs un des caractères de 
l’efpèce ; prefque tous les autres Naturalif- 
tes s’accordent à dire que les jeunes mâles 
ne fe font guere reconnoître qu’en s’eflayant 
de bonne heure à chanter ; car cette eipèce 
de grive chante très bien, fur-tout dans le 
printemps (/), dont elle annonce le retour , 
& l’année a plus d’un printemps pour elle, 
puifqu’elle fait plufieurs pontes ; auffi dit- 
on qu’elle chante les trois quarts de l’année : 
elle a coutume pour chanter de fe mettre 
tout au haut des grands arbres , & elle s’y 
tient des heures entières ; fon ramage eft 
compofé de plufieurs couplets differens , 
comme celui de la draine , mais il eft en­
core plus varié & plus agréable , ce qui lui 
a fait donner en plufieurs pays la dénomi­
nation de grive chanteufe : au refte ce chant 
n’eft pas fans intention, & l’on ne peut en 
douter, puifqu’il ne faut que favoir le con­
trefaire, meme imparfaitement, pour attirer 
ces oifeaux.

Chaque couvée va féparément fous la con­
duite des pereSc rnere ; quelquefois plufieurs

(<■•) OrnithoLogia, tome II, pages 581 & 601.
(/) Dans les premiers jours de fon arrivée, fur la 

fin de l’hiver , elle ne fait entendre qu’un petit fifFie- 
ment, la nuit comme le jour , de même que les orto­
lans , ce que les chafleun provençaux appellent fiftcr.

Dd 2 
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couvées fa rencontrant dans les bois, on 
pourrait penfer à les voir ainfi raffemblées, 
qu’elles vont par troupes nombreufes ; mais 
leurs réunions font fortuites , momantanées , 
bientôt on les voit fe divifer en autant de 
petits pelotons qu’il y avoit de familles réu­
nies (g), & meme fe diperfer absolument 
lorfque les petits font allez forts pour aller 
feuls (A).

Ces oifeaux fe trouvent ou plutôt voya­
gent en Italie, en France , en Lorraine , 
en Allemagne , en Angleterre, en Ecoffe , 
en Suède où ils fe tiennent dans les bois 
qui abondent en érables (i) ; ils paffent de 
Suède en Pologne quinze jours avant la Saint- 
Michel , quinze jours après lorfqu’il fait chaud 
& que le ciel eft ferein.

Quoique la grive ait l’œil perçant , & 
qu’elle fâche fort bien fe lauver de fes en­
nemis déclarés & fe garantir des dangers 
manifeftes, elle eft peu rufée au fond , & 
n’eft point en garde contre les dangers moins 
apparens : elle fe prend facilement foit à la 
pipée, foit au lacet, mais moins cependant 
que le mauvis. Il y a des cantons en Po­
logne où on en prend une fi grande quan­
tité qu’on ęn exporte de petits bateaux char-

(g) Frifch , article relatif à la planche 37. M. le doc­
teur Lottinger dit aufli que quoiqu’elles ne voyagent 
pas en troupes , on en trouve plufieurs enfemble ou 
peu éloignées les unes des autres.

(A) On m’affure cependant qu’elles aiment la compa­
gnie des calandres.

(i) Ljnnæus, fauna Sutcica, pag. 73.
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gés (&). C’eft un oifeau des bois , & c’eft dans 
les bois qu’on peut lui tendre des pièges avec 
fucccs, on le trouve très rarement dans les 
plaines ; & lors même que ces grives fe jettent 
aux vignes, elles fe retirent habituellement 
dans les taillis voifins le foir & dans le chaud 
du jour, en forte que pour faire de bonnes 
chaffes, il faut choifir fon temps; c’eft-à- 
dire , le matin à la fortie, le foir à la ren­
trée , & encore l’heure de la journée où 
la chaleur eft la plus forte. Quelquefois elles 
s’enivrent à manger des raifins mûrs , & 
c’eft alors que tous les pièges font bons.

Willulghby qui nous apprend que cette 
cfpèce niche en Angleterre & qu’elle y paf- 
fe toute l’année , ajoute que fa chair eft 
d’un goût excellent , mais en général la 
qualité du gibier dépend beaucoup de fa 
nourriture : celle de notre grive en autome 
conftfte dans les baies, la faine , les raifins , 
les figues , la graine de lierre , le genièvre, 
l’alize & plufieurs autres fruits : on ne fait 
pas fi bien de quoi elle fubfifte au printemps ; 
on la trouve alors le plus communément à 
terre dans les bois, aux endroits humides 
& le long des buiffons qui bordent les prai­
ries où l’eau s'eft répandue; onpourroitcroi­
re qu’elle cherche les vers de terre , les 
limaces, &c. S’il furvient au printemps de 
fortes gelées , les grives, au lieu de quitter 
le pays, & de paffer dans des climats plus 
doux dont elles favent le chemin , fe reti-

(A) Raczzinski, Au3uarixm, page 425.
D d 5
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rent vers les fontaines où elles maigrïffent& 
deviennent étiques ; il en périt même un grand 
sombre û ces fécondés gelées durent trop , 
d’où l’on pourroit conclure que le froid n’eft 
point la caufe, du moins la feule caufe dé­
terminante de leurs migrations, mais que 
leur route eft tracée indépendamment des­
températures de l’atmofphere, & qu’elles ont 
chaque année un certain cercle à parcourir 
dans un certain efpace de temps. On dit que 
les pommes de Grenade font un poifon pour 
elles. Dans le Bugey on recherche les nids 
de ces grives ou plutôt leurs petits dont on 
fait de fort bons mets.

Je croirois que cette efpèce n’étoit point 
connue des Anciens, car Ariftote n’en comp­
te que trois toutes différentes de celle-ci 
(Z) , & dont il fera queftion dans les articles 
fuivans : & l’on ne peut pas dire non plus , 
ce me fetpble, que Pline 1 ait eu en vue 
en parlant de l’efpèce nouvelle qui parut 
en Italie dans le temps de la guerre entre 
Othon & Vitellius -, car cet oifeau étoit pref- 
que de la groffeur du pigeon (m'i, & par 
conféquent quatre fois plus gros que la gri­
ve proprement dite qui ne pèfe que trois on­
ces.

J’ai obfervé dans une de ces grives que 
j’ai eue quelque temps vivante , que l’orf- 
qu’elle étoit en colere , elle faifoit craquer fon

(Z) Hifl. Anim. lib. XI , cap. XX. 
(oij Plinelib. X, câp. xtix.
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bec , & mordoit à vide. J’ai aulfi remarqué 
que fon bec fupérieur étoit mobile , quoique 
beaucoup moins que l’inférieur. Ajoutez à cela 
que cette efpèce a la queue un peu fouchue j 
ce que la figure n’indique pas allez claire­
ment.

T) d 4
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VARIÉTÉS DE LA G R 1 VE

proprement dite.
T

I. JUa Grive blanche ; elle n’en diffère 
que par la blancheur de fon plumage : on 
attribue communément cette blancheur à 
l’influence des climats du nord, quoiqu’elle 
puiffe être prodùite par des caufes particu­
lières fous les climats les plus tempérés , 
comme nous l’avons vu dans l’hiftoire du 
corbeau. Au refte , cette couleur n’eft ni 
pure ni univerfelle; elle eftprefque toujours 
Cernée à l’endroit du cou & de la poitrine , 
de ces mouchetures qui font propres aux gri­
ves, mais qui font ici plus foibles & moins 
tranchées ; quelquefois elle eft obfcurcie fur 
le dos par un mélange de brun plus ou moins 
foncé, altérée fur la poitrine par une teinte 
de roux, comme dans celles que Frifch a 
repréfentées fans les décrire , planche 73. 
Quelquefois il n’y a dans toute la partie 
fupérieure que le Commet delà tête qui foit 
blanc, comme dans l’individu que décrit Al- 
drovande (a) : d’autres fois c’eft la partie pos­
térieure du cou qui a une bande tranlvefale 
blanche en maniéré de demi-collier ; & l’on 
ne doit pas douter que cette couleur ne fe 
combine de beaucoup d’autres maniérés, en 

(a) Ornitholegia , tome II, page iti,
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différens individus avec les couleurs pro­
pres à l’efpèce; mais on doit aufli fe fou- 
venir que ces différentes combinaisons , loin 
de conftituer des races diverfés , ne cons­
tituent pas même des variétés confiantes.

IL La Grive huppée dont parle Schwenkfeld 
(b) doit être aufli regardée comme variété 
de cette efpèce, non-feulement parce qu’elle 
en a la groffeur & le plumage , à l’exception 
de fon aigrette blanchâtre, faite comme celle 
de l’alouette huppée , & de fon collier blanc , 
mais encore parce qu’elle eft très rare; on peut 
même dire qu’elle eft unique jufqu’ici, puif- 
que Schwenckfeld eft le feul qui l’ait vue , 
& qu’il ne l’a vue qu’une feule fois : elle 
avoit été prife en 1599 dans les forêts du 
duché de Lignitz. Il eft bon de remarquer que 
les oifeaux acquièrent quelquefois en fe def- 
féchant une huppe par une certaine con- 
traélion des mufcles de la peau qui recouvrent 
la tête.

(/>) Aviarium Sil»Jîa,page Jtfs.
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OISEAUX ETRANGERS
Qui ont rapport à la Grive propre­

ment dite.

I.

[ * LA GRIVE DE LA GUIANE.

* Véye^ les planches enluminées , n*. 330, fig. I.

La figure enluminée dit, de ce petit oifeau, 
à-peu-près tout ce que nous en favons : on 
voit qu’il a la queue plus longue &. les ailes 
plus courtes à proportion que la grive, mais 
ce font prefque les mêmes couleurs ; feule­
ment les mouchetures font répandues jufque 
fur les dernieres couvertures inférieures de la 
.queue.

Comme la grive proprement dite fréquente 
les pays du nord ; & que d'ailleurs elle aime 
à changer de lieu , elle a pu très-bien paffer 
dans l’Amérique feptentrionale & de là fe 
répandre dans les parties du midi, où elle 
aura éprouvé les altérations que doit pro­
duire le changement de climat & de nour­
riture.
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II.

LA GR1VETTE D’AMÉRIQUE (4).

Cette grive fe trouve non-feulement au- 
Canada, mais encore dans la Penfylvanie , 
la Caroline & jufqu’à la Jamaïque, avec cette 
différence qu’elle ne paffe que l'été feu­
lement en Penfylvanie, en Canada & autres 
pays feptentrionaux où les hivers font trop 
rudes , au lieu qu’elle paffe l’année en­
tière dans les contrées plus méridionales, 
comme la Jamaïque (b ) , & même la Caroline 
( c); &que dans cette derhiere province elle 
choifit pour le lieu de fa retraite les bois 
lés plus épais aux environs des marécages, tan­
dis qu’à la Jamaïque , qui eft un pays plus 
chaud, c’eft toujours dans les bois qu’elle ha­
bite , mais dans les bois qui fe trouvent fur les 
montagnes

(a) C’eft îe mauvis de la Caroline de M. Briflon , 
tome II, page 212. La petite grive d’Edwards , planche 
296. La petite grive de Catesby , tom. I , page 31. Le 
merula. fujea de M. Hans Sloane , Jamaïca , tome II , 
page 305. Je ne fais pourquoi plufieurs Naturaliftes ont 
confondu cette grive avec le Tamatia. de Marcgrave , 
page 208, lequel ayant te bec & la tête d’une gran­
deur difproportionnée , & manquant abfolument de 
queue , paroît être un oifeau tout different des grives. 
Voye-{ les planches enluminées, n°. 556, fig. 2.

(&) M. Sloane qui parle des endroits où habi .e cette 
grive , ne dit point que ce foit un oifeau de paflage t 
d’où l’oTi peut préfumer qu’il ne la regardoit point 
comme telle.

(c) Voyez Catesby, Zbco citatü.
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Les individus décrits ou repréfentés par les 

divers Naturalises, diffèrent entre eux parla 
couleur des plumes, du bec & des pieds , ce qui 
donne lieu de croire ( fi tous ces individus ap­
partiennent à la même efpèce que le plumage 
des grives d’Amerique n’eft pas moins varia­
ble que celui de nos grives d’Europe , & 
qu’elles Portent toutes d’une touche commune. 
Cette conjecture eft fortifiée par le grand 
nombre de rapports qu’a l’oifeau dont il s’a­
git ici avec nos grives & dans fa forme, & 
dans ton port, & dans ton habitude de voya­
ger , & dans celle de fe nourrir de baies, 
& dans la couleur jaune de fes parties inté­
rieures , obfervées par M. Sloane, & dans 
les mouchetures de la poitrine ; mais il paroît 
avoir des rapports encore plus particuliers 
avec la grive proprement dite &. le mauvis 
qu’avec les autres ; & ce n’eft qu’en comparant 
les traits de conformité que l’on peut déter­
miner à laquelle de ces deux efpèces elle doit 
être fpécialement rapportée.

Cet oifeau eft plus petit qu’aucune de nos 
grives, comme font en général tous les oifeaux 
d’Amérique, relativement à ceux de l’ancien 
continent ; il ne chante point , non plus 
que le mauvis , il a moins de mouchetures 
que le mauvis qui en a moins qu’aucune 
de nos quatre efpèces ; enfin fa chair eft 
comme celle du mauvis un très-bon manger. 
Tels font les rapports de la grive de Canada 
avec notre mauvis ; mais elle en a davan­
tage , & à mon avis de beaucoup plus décififs , 
avec notre grive proprement dite, à laquelle 
elle reffemble par les barbes qu’elle a au- 
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tour du bec , par une efpèce de plaque 
jaunâtre qu’on lui voit fur la poitrine, par 
fa facilité à devenir fédentaire dans tout pays 
où elle trouve fa fubfiftance , par fon cri 
affez femblable au cri d’hiver de la grive , 
& par conféquent fort peu agréable, comme 
font ordinairement les cris de tous les oifeaux 
de ces contrées fauvages habitées par des Sau­
vages ; & fi l’on ajoute à tous ces rapports l’in­
duction réfultante de ce que la grive & non le 
mauvis fe trouve en Suède (d) , d’où elle aura 
pu facilement paffer en Amérique, il femble 
qu’on fera en droit de conclure que la grive du 
Canada doit être rapportée à notre grive pro­
prement dite.

Cette grive , qui comme je l’ai dit, eft paf- 
fagère dans le nord de l’Amérique, arrive en 
Penfylyanie au mois d’avril $ elle y refte 
tout l’été, pendant lequel temps elle fait fa 
ponte & éleve fes petits. Catesby nous ap­
prend qu’on voit peu de ces grives à la Ca­
roline , foit parce qu’il n’y en refte qu’une 
partie de celles qui y arrivent , ou parce 
que, comme on l’a vu plus haut, elles fe 
tiennent cachées dans les bois; elles fe nour- 
riffent de baies de houx, d’aubépine, &c.

(J) M. Brillon prend pour le mauvis, Ze turdus alis 
fubtus ferrugineis , &c. nQ. 1S9 de la Fauna Suecica \ 
mais il paroît que c’eft une méprife, puifque M. Lin- 
næus le donne pour un oifeau qui chante très bien & 
pour le même que le turdus vifcivorus minor, que le 
turdus fimplicitur dictus de Ray, & que le turdus mufi- 
eus , lequel eft la quatrième grive du Syfi, nat. pag, 169 , 
& certainement notre grive proprement dite.
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Les fujets décrits par M. Sloane avoient 

les ouvertures des narines plus amples & 
les pieds plus longs que ceux décrits par 
Catesby &M. Briffon; ils n’avoient pas non 
plus le même plumage , & fl ces différences 
étoient permanentes on feroit fondé à les 
regarder com ité les carafleres d’une autre 
race , ou fi l’on veut d’une variété confiante 
dans l’efpèce dont il s’agit ici.
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*ŁA ROUSSERO LLE W.
r planche VII, fig. 2 de ce Volume.

On a donné à cet oifeau le nom de Roffignol 
de riviere , parce que le mâle chante la nuit 
comme le jour , tandis que la femelle couve , 
& parce qu’il fe plaît dans les endroits hu­
mides ; mais il s’en faut bien que fon chant foit 
auffi agréable que celui du roffignol, quoi­
qu’il ait plus d’étendue: il l’accompagne or 
dinairement d’une aftion très vive, & d’un 
trémouffement de tout fon corps : il grimpe le 
long des rofeaux & des fautes peu élevés , 
comme font les grimperaux, & il vit des in- 
feétes qu’il y trouve.

* Voye{ les planches enluminées nQ. jzj.

(4) C’eft la fixième grive de M. Briflon , tome H, 
page 219. Belon a cru mal-à-propos que c’étoit l’rtZ- 
çyon vocal d’Ariftote , car cet alcyon ale dos b'eu : on 
lui a donné le nom de roufferole à caufe de la couleur 
roufte de fon plumage ; d’autres , celui de roucherolle , 
parce qu’elle fe tient parmi les rouches , c’eft-à-dire, 
parmi les joncs ; d’autres , celui de tire-arrache , à caufe 
de fon cri : félon Belon , elle prononce diflinôement 
ces fyllabes, toro , tret, fuys , huy y tret. En Latin , tur- 
dus paluftris, junco , cinclys , paffer aquaticus ; en Ita­
lien , paffere d’acqua ; en Allemand , bruch-weiden rohr- 
droffel ; en Anglois greater-reed-Jparrow >■ en Américain , 
atototlpquichitl , félon Nieremberg ; acototloquichitl , 
félon Fernandez ; caracura, félon Laët.
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L’habitude qu’a la roufferolle de fréquen- 

tre les marécages femble l’éloigner de la claflé 
des grives, mais elle s’en rapproche telle­
ment par fa forme extérieure , que M. Klein 
qui l’a vue prefque vivante , puifqu’on en 
tua une en fa préfence, doute qu’on puiffe 
la rapporter à un autre genre. Il nous ap­
prend que ces oifeaux fe tiennent dans les 
ifles de l’embouchure de la Viftule , qu’ils 
font leur nid à terre fur le penchant des petits 
tertres couverts de moufle (h). Enfin il foup- 
çonne qu’ils paffent l’hiver dans les bois 
épais & marécageux ( c ) : il ajoute qu’ils 
■ont toute la partie fupérieure du corps d’un 
brun roux, la partie inférieure d’un blanc 
fale, avec quelques taches cendrées ; le 
bec noir , le dedans de la bouche orangé 
comme les grives, & les pieds plombés

Vn habile Obfervateur m’aaffuré qu’il con- 
noiflbit en Brie une petite roufferolle, nom­
mée vulgairement effarvatte laquelle babille 
aufli continuellement, & fe tient dans les 
rofeaux comme la grande. Cela explique 
la contrariété des opinions fur la taille de 
la roufferolle que M. Klein a vue groffe 
comme une grive, & M. Briffon, feulment

(i) Ils le font entre les cannes & rouches, avec de 
petites pailles de rouleaux , fuivant Belon , St ils pon­
dent cinq à fix œufs, page 114.

(c) Belon qui avoit d'abord regardé la roufferolle 
comme oifeau de paffage , affure que depuis il avoit 
connu le contraire.

(■</) Koycj Ordo avium, page <79.
comme
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comme une alouette. C’eft un oifeau qui 
vole pefamment & en battant des ailes : les plu­
mes qu’il a fur la tète font plus longues que les 
autres, & lui font une efpèce de huppe aflez 
peu marquée.

M. Sonnerat a rapporté des Philippines une 
véritable roulferolle, parfaitement femblable 
à celle du n9. jij.
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* L A DRAINEE)
Fbyeę planche Vil fig. f de ce Volume.

■\_>ette Grive fe diflingue de toutes les 
autres par fa grandeur, & cependant il s’en 
fout bien qu’elle foit auffi groflfe que la pie
——————————-——

* Voye^ les planches enluminées-, n°. 4S9.

(4) La Draine ou groffe grive de M. Briffon, tome 
11, page 200. En-Grec, X/;<X*ç,  FoVapay, Mu/jtottouXXg; , 
en Turc , Garatauk , en Latin ,Turdus major, maximus ». 
vifcivorus -, en Italien , Tordo, Turdela , Gardenna ,,Dr:flar 
Drefano Gafotto. Columbina:', en Allemand, krambs- 
?.ogel , Schnarre , Zicring, Zeher, Z errer, Schnerrer ; en 
Suiffe , Mi filer , Mifiel-drofiel, Mifld {iemmcr, ô-c ; en 
Anglois , Mi fs le ou MiffeTbird ,,Shrite, Shreitch, Mijfe- 
toe , Thrush ; en Gallois ou vieux Breton , P en-yellvjyn 
[ c’eft à dire , maître du bu •lï°n 1. r Drefglen , Crecer ; 
en Polonois > Oro\d Naywieksky , Jemiolucha , Cnapio 5, 
on l’appelle en différentes provinces de France , Ci- 
ferre , Jocaffe ou Jacode , Grive de Brou , grive proven­
çale, Gilloniere [du mot gillon qui lignifie £zzż en Sa­
voyard J, Trie, Trage , Truie, Treiche, Traîne, Tric­
trac, &c, le tout félon M. Salern*  qui applique mal­
à-propos à la draine [ page 168 ] les noms de Cha cha , 
Ch'd chia, gia-gia , lefquels expriment évidemment le 
cri de la litorne. Belon prétend que c eft par erreur 
qu’on l’appelle à Paris une Calandri [Nature des Oi~ 
féaux , page ^24 ] : nous avons vu er‘ effet que c’étoit le 
nom de la groft’e allouette, & il ne ^ailt pas donner le 
même nom à des efpèces différentes. La draine s’ap­
pelle auffi haute grive en Lorraine , & vcr^uctc en Bugey r 
où e guy fe nomme vcrjtieu 
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comme on le fait dire à Ariftote ( b ), peut- 
être par une erreur de Copifte ; car la pie 
a prefque le double de maffe, à moins que 
les grives ne foient plus grottes en Grèce 
qu’ici, où la draine qui eu. certainement la 
plus grotte de toutes ne pèfe guereque cinq 
onces

Les Grecs & les Romains regardoient les 
grives comme oifeaux de paffage (c); & ils 
n’avoient point excepté la draine qu’ils con- 
noiffoient parfaitement fous le nom de grive 
vlfcivore , ou tnangeufe de gui.

En Bourgogne les draines arrivent en trou­
pes aux mois d’Oclobre & de Novembre , 
venant félon toute apparence des montagnes 
de Lorraine (</), une partie continue fa route

(A) Hiftoria animalitim , lib. IX, cap. xx.
(c) Voyc\ Ariftote, Hifioria animalium , lib. VIII/ 

cap. xvi. — Pline, lib. X , cap. XXIV. Varro , 
dc re. Ruftica , lib. III , cap V.

( d ) M le Dofteur Lottinger, de Sarbourg , m’af- 
fure que celles de ces grives qui s’éloignent des mon­
tagnes de Lorraine aux approches de l’hiver , partent 
en feptembre & en oéfobre , qu’elles reviennent aux 
mois de mars & d’avril , qu’elles nichent dans les fo­
rêts dont ces montagnes font couvertes , &c ; tout? 
cela s’accorde fort bien avec ce que nous avons dit 
d’après nos connoiflances particulières; mais je ne dois- 
pas diflimuler la contrariété qui fe trouve entre une 
autre obfervation que le même M. Lottinger m’a com­
muniquée & celle d'un Ornithologifte très habile -• ce­
lui-ci [ M. Hébert ] prétend qu’en Brie les grives ne' 
fe réunirent dans aucun temps de l’année, & M. Lot-- 
tinger a Hure qu’en Lorraine elles volent toujours paf 
troupes , foit au printemps, foit en automne ; & en*  
«flet nous les voyons arriver par bandes aux environ?' 
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& s’en va, toujours par bandes, dés le 
commencement de l’hiver, tandis qu’une au­
tre partie demeure jtifqu’au mois de Mars 
& même plus long-temps; car il en refte 
toujours beaucoup pendant l’été , tant en 
Bourgogne qu’en plufieurs autres provinces 
de France & d’Allemagne , de Pologne, &c. 
(e). Il en refte même une fi grande quantité 
en Italie & en Angleterre , qu’ALdrovande' 
a vu les jeunes de l’année fe vendre dans les 
marchés (f), & qu’Albin ne regarde point 
du tout les draines comme oifeaux de pafla- 
ge(g). Celles qui reftent, pondent, comme 
on voit, & couvent avec fuccès: elles éta- 
bliflent leur nid tantôt fur des arbres de 
hauteur médiocre , tantôt fur la cime des 
plus grands arbres , préférant ceux qui font 
les plus garnis de moufle ; elles le conftrui- 
fent tant en dehors qu’en dedans avec des.

de Monthard, comme je l’ai remarqué ; leurs allures 
feroient-elles différentes en des pays ou en des temps 
différens ? cela n’eft pas fans exemple ; & je crois de­
voir ajouter ici , d’après une obfervation plus détail­
lée, que le partage du mois de novembre étant fini , 
eelies qui reftent l’hiver dans nos cantons , vivent fé- 
parément , & continuent de vivre ainfi jufqu’après la 
couvée ; en forte que les alertions des deux Obferva- 
teurs fe trouvent vraies, pourvu qu’on leur ôte leur 
trop grande généralité , & qu’on les reftreigne à un- 
certain temps Ôc à de certains lieux.

(e) Rzaczinsky, Aucluarium , page 423.
( f") Ornithologia , tome II, page f.
(g) Albin» tome I , page 2$. Les auteurs de la Zoo­

logie Britannique ne difent point non plus que ce foit 
un oifeau de partage. 
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herbes, des feuilles & de la moufle, mais 
furtout de la moufle blanche ; & ce nid ref- 
fernble moins à ceux des autres grives qu’à 
celui du merle - ne fût-ce qu’en ce qu’il eft 
matelaffé en dedans. Elles produifent à cha­
que ponte quatre ou cinq œufs gris tache­
tés (A), & nourriflent leurs petits avec des 
chenilles, des vermiffeaux, des limaces, & 
même des limaçons dont elles caflent la co­
quille. Pour elles , elles mangent toutes for­
tes de baies pendant la bonne faifon, des 
cerifes, des cornouilles , des rai fins , des 
alifes, des olives, &c. pendant l’hiver, des 
graines de genièvre, de houx, de lierre & 
de nerprun, des prunelles, des fenelles, de 
la faine & furtout du gui (ï). Leur cri d’in­
quiétude eft tré, tré , tré, tré -, d’où paroît 
formé leur nom Bourguignon draine, & mê­
me quelques-uns de leurs noms Anglois ; au 
printemps les femelles n’ont pas un cri dif­
férent, mais les mâles chantent alors fort 
agréablement, fe plaçant à la cime des ar­
bres , & leur ramage eft coupé par phrafes 
différentes qui ne fe fuccédent jamais deux

» Ces oifeaux , dit Albin r ne pondent guère plus 
de quatre ou cinq œufs , ils en couvent trois , & n’ont 
jamais plus de quatre petits u. Je ne rapporte ce pafla- 
ge que pour faire voir avec quelle négligence cet ou­
vrage a été traduit, & combien on doit être en garde 
contre les fautes que cette Ttradu&ion à ajoutées à 
celles de l’original. 4

(z) Suivant Belon , elles mangent l’été le gui des-fa- 
pins , & l’hiver celui des arbres fruitiers. Nature des 
Oifeaux , page 5 aé-.
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fois dans le même ordre : l’hiver on ne les 
entend plus. Le mâle ne diffère extérieure­
ment de la femelle que parce qu’il a plus de 
noir dans fon plumage.

Ces oifeaux font tout-à-fait pacifiques : on 
ne les voit jamais fe battre entr’eux;& avec 
cette douceur de mœurs ils n’en font pas 
moins attentifs à leur confervation ; ils font 
même plus méfians que les merles qui paf- 
fent pour l’être beaucoup; car on prend nom­
bre de ceux-ci à la pipée, & l’on n’y prend 
jamais de draines; mais comme il eft difficile 
d’éviter tous les pièges , elle fe pre d quel­
quefois au lacet, moins cependant que la 
grive proprement dite & le mauvis.

Belon -ffure que la chair de la draine, qu’il 
appelle grande grive , eft de meilleur goût 
que celle des trois autres efpèces (â); mais, 
cela eft contredit par tous les autres Na- 
turaliftes , & par notre propre expérience. 
Il eft vrai que nos draines ne vivent pas 
d’olives , ni nos petites grives, de gui, 
comme celles dont il parle ; & l’on fait 
jufqu’à quel point la différence de nourri­
ture peut influer fur la qualité & le fumet; 
du gibier.

(i) Belon, Nature des Oifeaux > page 326,
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VARIÉTÉ DE EA DRAINE.

y
JL; a feule variété que je trouve dans cette 
efpèce , c’eft la draine blanchâtre obfervée 
par Aldrovande (a) : elle avoit les pennes de 
la queue & des ailes d’une couleur foible 8c 
prelque blanchâtre, & la tête cendrée , ainfi. 
que tout le deffus du corps.

Il faut remarquer dans cette variété l’al­
tération de la couleur des pennes des ailes 
& de la queue, lefquelles on regarde ordi­
nairement comme moins fujettes au change­
ment, & comme étant, pour ainfi dire, de 
meilleur teint que toutes les autres plumes.

Je dois ajouter ici qu’il y a toujours 
des draines qui nichent au Jardin du Roi 
fur les arbres effeuillés : elles paroiffent 
très friandes de la graine de l’if, & en 
mangent tant que leur fiente en eft rouge : 
elles font aufli fort avides de la graine de 
micocoulier.

En Provence on a une forte d’appeau 
avec lequel on imite en automne le chant 
que les draines 8c les grives font entendre 
au printemps ; on fe cache dans une loge de

W Tem. II y pag. 594.
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verdure, d’où l’on peut découvrir par une 
petite fenêtre une perche que l'on a atta­
chée fur un arbre à portée; l’appeau attire 
les grives fur cette perche où elles accou­
rent croyant trouver leurs femblables ; elles 
n’y trouvent que les embûches de l’homme 
& la mort ; on les tue de la loge à coups 
de fufil.
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* L A LITORNE W.
Fbyq; planche VII, fig. j de ce Volume.

CZette grive eft la plus grotte après la 
draine, & ne fe prend guere plus qu’elle à 
la pipée ; mais elle fe prend comme elle au 
lacet : elle diffère des autres grives par fon 
bec jaunâtre, par fes pieds d’un brun plus 
foncé, & par la cbuleur cendrée, quelque­
fois variée de noir, qui régné fur fa tête , 
derrière fon cou & fur fon croupion.

* Voyelles planches enluminées , n°. 490 , où la li­
torne a été repréfentée mal-à-propos Cous le nom de 
calandrotte,

(a) La Litorne, en Grec Ki/Xat, T/hx*c ; en Latin-, 
Turdus pilaris t Trichas i en Italien, Ter do / Ÿijcada, 
Vifcardo , & parmi le peuple , Schiron ; en Efpagnol , 
Tordo , Zor\al ; eu Allemand , krammet-vogel, kranwit- 
rogel, Ziemmer-9 dans la Lorraine Allemande, Scho~ 
merlin ; en Suédois, ktans fogel ; en Suiffe , Reckolter j 
jVccholtcr, lïrachholder-drofiel ; en Anglois, Tield-farre, 
en Gallois , Cafcd y ddryccin ; en Polonois , Dro^d- 
Jrgedni, kwic^ot ; eu Illyrien kwic\iela ; en différentes 
provinces de France , Tourdelle , Cha-cha , Cia cia , F/4- 
Jia, Tia-tia, Cancoine, Serre-montagnarde , &c. La plu­
part de ces noms paroiffent formés d’après fon cri qui 
a plüfieurs inflexions. M. Salerne dit qu’elle s’appelle 
en Picardie, ColumbaJJe : ce nom qui vraifemblablement 
a été donné à la plus groffe des grives , conviendroit 
mieux à la draine, d’autant qu’en Italien on la nomme 
£0 lambin a,

Oifeaux, Tome V. F f
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Le mâle & la femelle ont le même cri ; 

& peuvent également fervir pour attirer les 
litornes fauvages dans le temps du paffa- 
ge (é) ; mais la femelle fe diftingue du mâle 
par la couleur de fon bec, laquelle eft beau­
coup plus obfcure. Ces oiieaux, qui nichent 
en Pologne & dans la baffe Autriche (c), 
ne nichent point dans notre pays : ils y ar­
rivent en troupes après les mauvis, vers le 
commencement de Décembre , & crient 
beaucoup en volant (ù) ; ils fe tiennent alors 
dans les friches où croît le genièvre ; & 
lorfqu’ils reparoiffent au printemps (e), ils 
préfèrent le féjour des prairies humides, & 
en général ils fréquentent beaucoup moins 
les bois que les deux efpèces précédentes. 
Quelquefois ils font dès le commencement 
de l’automne une première & courte appa­
rition dans le moment de la maturité des 
alizés dont ils font très avides, & ils n’en 
reviennent pas moins au temps accoutumé. 
Il n’eft pas rare de voir les litornes fe raf- 
fembler au nombre de deux ou trois mille 
dans un endroit où il y a des alizés mûres, 
& elles les mangent fi avidement qu’elles 
en jettent la moitié par terre. On les voit

- ‘ --- --------- ... - _ —

(J) Voyez Frifch , planche 26.
(c) Klein , de Avibus , page 178. — Kramer, Elcn- 

chus , page 361.
(d) Voyez Rzaczynski , Aućłuarium , &c. pag. 424.
(a) Elles arrivent en Angleterre vers le commence­

ment d’oflobre , & elles s’en vont au mois de mars. 
Voyez la Zoologie Britannique , page 90. 
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suffi fort Couvent après les pluies courir 
dans les filions pour attraper les vers & les 
limaces. Dans les fortes gelées, elles vivent 
de gui, du fruit de l’épine blanche, & d’au-, 
très baies (f).

On peut conclure de ce qui vient d’être 
dit, que les litornes ont les mœurs diffé­
rentes de celles de la grive ou de la draine , 
& beaucoup plus fociales. Elles vont quel­
quefois feules ; mais le plus Couvent elles 
forment, comme je l’ai remarqué , des ban­
des très nombreufes , & lorfqu’elles fe font 
ainfi réunies elles voyagent & fe répandent 
dans les prairies fans fe féparer ; elles fe 
jettent auflî toutes enfemble fur un même 
arbre à certaines heures du jour , ou lorf- 
qu’on les approche de trop près.

M. Linnæus parle d’une litorne qui, ayant 
été élevée chez un Marchand de vin, fe 
rendit fi familière qu’elle couroit fur la ta­
ble & alloit boire du vin dans les verres; 
elle en but tant qu’elle devint chauve ; mais 
ayant été renfermée pendant un an dans une 
cage , fans boire de vin, elle reprit fes plu-1 
mes (g). Cette petire anecdote nous offre 
deux chofes à remarquer, l’effet du vin fur 
les plumes des oifeaux , & l’exemple d’une 
litorne apprivoifée, ce qui eft affez rare ; 
les grives, comme je l’ai dit plus haut, ne 
fe privant pas aifément.

Plus le temps eft froid, plus les litornes

(/) M. le Dofleur Lottinger.
(g) fauna Sucdca, page 71, 

ff J
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abondent ; il femble même qu'elles en pref- 
léntent la ceffation, car les chaffeurs & les 
liabi’.ans de la campagne font dans l’opinion 
que tant qu’elles le font entendre, l’hiver 
n’eft pas encore pafle. Elles fe retirent l’été 
dans les pays du nord, où elles font leur 
ponte & où elles trouvent du geniève en 
abondance ; Frifch attribue à cette nourriture 
le bon goût qu’il reconnoit dans leur chair (A). 
J’avoue qu’il ne faut point difputer des goûts ; 
mais au moins puis-je dire qu’en Bourgogne 
cette grive pâlie pour un manger allez mé­
diocre , & qu’en général le fumet que com­
munique le genievre eft mêlé de quelque 
amertume. D’autres prétendent que la chair 
de la litorne n’eft jamais meilleure ni plus 
fucculente que dans le temps où elle fe 
nourrit de vers & d’infe&es.

La litorne a été connue des Anciens fous 
le nom turdus pilaris, non point parce que de 
tout temps elle s’eft prife au lacet, comme 
le dit M. Salerne ( i), car cette propriété ne 
l’auroit point diftinguée des autres efpèces 
qui toutes fe prennent de même; mais parce 
qu’elle a autour du bec des efpèces de poils 
ou de barbes noires qui reviennent en avant 
& qui font plus longues que dans la grive & 
la draine. Il faut ajouter qu’elle a la ferre 
très forte, comme l’ont remarqué les Au­
teurs de la Zoologie Britannique. Frifch rap­
porte que lorfqu’on met les petits de la

(A) Frifch , article relatif à la planche 7.6,
(i) Hifti nat. des Qifeaux , page 171, 
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draine dans le nid de la litorne, celle-ci les 
adopte , les nourrit & les éleve comme liens; 
mais je ne conclurois point de cela feul, 
comme fait M. Frifch , qu’on peut efpérerde 
tirer des mulets du mélange de ces deux 
efpèces; car on ne s’attend pas fans doute à 
voir éclore une race nouvelle du mélange 
de la poule & du canard, quoiqu’on ait vu 
fouvent des couvées entières de cannetons 
menées & élevées par une poule.

Ff 3
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VARIÉTÉ DE LA LITORNE.
T / 'JUa Litorne pii ou tachetée (4) elle eft 
en effet variée de blanc, de noir & de plu­
sieurs autres couleurs diftribuêes de maniéré 
qu’excepté la tète & le cou, qui font blancs 
tachetés de noir , & la queue qui eft toute 
noire, les couleurs fombres régnent fur la. 
partie fupérieure du corps avec des taches 
blanches ; & au contraire , les couleurs clai­
res & furtout le blanc fur la partie infé­
rieure avec des mouchetures noires dont 
la plupart ont la forme de petits croiffans. 
Cette litorne eft de la groflèur de l’efpèce 
ordinaire.

On doit rapporter à cette variété la litorne 
à tète blanche de A4. Briffon (é); elle a 
comme eile la tête blanche, ainfi qu’une 
partie du cou , mais fans mouchetures noires ; 
& elle ne diffère de la litorne commune que 
par cette tête blanche , en forte qu’on peut 
la regarder comme la nuance entre la ,li­
torne commune & la litorne pie. Il eft même 
affez naturel de croire que la variation dit 
plumage commence par la tête , le plumage 
de cette partie étant en effet ftijet à va­
rier dans cette efpèce d’un individu à l’au­
tre , comme je l’ai indiqué dans l’article pré­
cédent.

(a) Voyez Albin, tome II, page 14. --- Klein, Or- 
d> arzum , page 67, nç. X. — Briffon , Ornithologie, 
tome , Il, page 218.

(b) Tome II, page 217,
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport à. la Litorne.

I.

» LA LITORNE DE CAYENNE.

L rapporte cette grive à la litorne, parce 
qu’elle me paroît avoir plus de rapport à cette 
efpèce qu’à toute autre par la couleur du 
deffus du corps & par celle des pieds : au 
refte, elle diffère de toutes ces grives en ce 
qu’elle n’a pas à beaucoup près les grivc- 
lures de la poitrine & du deffous du corps 
aufli marquées; en ce que fon plumage eft 
varié plus univerfellement, quoique d’une 
autre maniéré , prefque toutes les plumes du 
deffus & du deffous du corps ayant un bord 
de couleur plus claire, qui defline nettement 
leur contour; en ce que la gorge eft de cou­
leur cendrée , fans mouchetures ; enfin en ce 
qu’elle a les bords du bec inférieur échancres 
vers le bout, ce qui m’autorife à en faire 
une efpèce différente , jufqu’à ce que l’on 
connoiffe mieux fa nature, fes mœurs &. fes 
habitudes.

* les planches enluminées , n?» $15 , où cét
©ifeau eft reprclenté four le nom de crive de Cayenne, 

Ff 4
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II.

* LA LITORNE DE CANADA (b).

C’est ainft que Catesby appelle la grive 
qu’il a décrite & fait repréienter dans fort 
Hiftoire de la Caroline (é) ; & j’adopte cette 
dénomination d’autant plus volontiers que la 
litorne fe trouvant en Suède , du moins une 
panie de l’année, elle a bien pu palier de 
notre continent dans l’autre, & y produire 
des races nouvelles.

La litorne de Canada a le tour de l’œil 
blanc, une marque de cette même couleur 
entre l’œil &le bec , le defiiis du corps rem­
bruni , le deffous orangé dans fa partie an­
térieure , & varié dans fa partie poftérieure 
de blanc fale , & d’un brun roux , voüé d’uns 
teinte verdâtre ; elle a aufli quelques mou­
chetures fous la gorge dont le fond eft blanc. 
Pendant l’hiver elle paffe par troupes nom- 
breufes du nord de l’Amérique à la Virginie 
&■ \ la Caroline, & s’en retourne au prin­
temps comme fait, notre litorne ; mais elle 
chante mieux (c). M. Catesby dit qu’elle a la

* Voye^ les planches enluminées , n®. SSÓ , fig. t.
(æ) C’eft la neuvième grive de M. Brillon , ôt qu’il 

romme grive de Canada , tome II , p. 2ï«. Le nom de 
Fieldfare que lui donne Catesby , ell celui qui en An- 
ftois défigne particuliérement la litorne. Voyez WrU 
ulghby , page 138 , & British Zoology , page 90.

(h) Tom. I, page 29.
(cj 11 faut toujours fe rappellcr qu’on ne fait poiat
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voix perçante comme la grive de guy, qui 
eft notre draine. Ce même Auteur nous ap­
prend qu’une de ces litornes de Canada ayant 
fait la découverte du premier alateme qui 
eût été planté dans la Virginie, prit tant de 
goût à fon fruit qu’elle relia tout l’été pour 
en manger. On a alluré à Catesby que ces 
oifeaux nichoient dans le Maryland, & y 
demeuroient toute l’année.

comment chante un oifeau quand on ne l’a pas en- 
«endu chanter au temps de l’amour, & que la litorne 
ce niche point dans nos contrées.
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* L E M A U V I S [aj.
Voye{ Planche VII, figure 4 de ce Volume. 

Il ne faut pas confondre le mauvis avec les 
mauviettes qa’on fert fur les tables à Paris 
pendant l’hiver, & qui ne font autre chofe 
que des alouettes ou d’autres petits oifeaux 
tout différens du mauvis. Cette petite grive 
eft la plus intéreffante de toutes, parce qu’elle

* Voye\ les planches enluminées f nç. Çl.

( a ) Le Mauvis, en Grec, Kj^Xoi, ixlaç iKtaJa. ; 
en Latin , Turdus ilias , Iliacus , Tylas ; en Italien, Mal- 

, Tordo-facelio , Cion, Cippcr ; en Espagnol, Mal­
vis ; en Catalan , Tort alarcitg ; en Allemand, Weindrof- 
tel, Roth-drofie l, Heide-droflel, Pfcff droftel, Rot-trojlel, 
Hcide-^iemmcr, beemer-ftemmer , vehcmle , boemerlin , boe- 
merle , weingarfvogel, & parmi le peuple , bitter ; en 
Suiffe , bergtrofiel y wint^el, girerle , gixerlt ; en lllyrien , 
giraweck[ ; en Polonois , jDro^d mnieyffy ; an Anglois , 
■wind tkrush , Red-wing , Swine-pipe ; en Gallois , Y~ 
Dref^len-goch y Soccen-yreira ; en différentes provinces 
de Frahce & pays limitrophes, grive montagnarde y gri- 
vette y rofelle , grive champenoife , grive des Ardennes , 
Ardennoije , grive de vendange , Tris , Siffleur. [ Voyez 
Salerne , page 17X3 Les payfans de Brie lui donnent 
le nom de Can ou Quan , qui paroît évidemment for­
mé de fon cri. Nos payfans des environs de Mont- 
bard lui donnent celui de boutequelon & celui de ca- 
landrotte y qui dans dos planches enluminées a été don- 
né ntal-à-propos à la litorne , nQ. 490*
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eft la meilleure à manger , du moins dans 
notre Bourgogne , & que fa chair eft d’un 
goût très fin (£). D’ailleurs elle fe prend plus 
fréquemment au lacet qu’aucune autre (c) , 
ainfi c’eft une efpèce précieufe & par la 
qualité & par la quantité. Elle paroît ordi­
nairement la fécondé, c’eft-â-dire , après la 
grive & avant la litorne ; elle arrive en 
grandes bandes au mois de Novembre, & 
repart avant Noël ; elle fait fa ponte dans 
les bois qui font aux environs de Dantzick (d), 
elle ne niche prel’que jamais dans nos can­
tons , non plus qu’en Lorraine où elle arrive 
en Avril & qu’elle abandonne fur la fin de 
ce même mois pour ne reparoître qu’en au­
tomne , quoiqu’elle pût trouver dans les vaf- 
teś forêts de cette province une nourriture 
abondante & convenable ; mais du moins 
elle y féjourne quelque temps,au lieu qu’elle 
ne fait que parfer en certains endroits de 
l’Allemagne, félon M. Frifch. Sa nourriture 
ordinaire, ce font les baies & les vertnif- 
feaux qu’elle fait fort bien trouver en grat-

(A) M. Linnæus dît le contraire, Syfi. nas. p. 169, 
Cette différence d’un pays à l’autre dépend apparem­
ment de celle de la nourriture ou peut-être de celle 
des goûts.

(c) M. Frifch & les Oifeleurs affurent qu’elle ne fe 
prend pas aifément aux lacets quand ils font faits de 
crins blancs ou de crins noirs ; & il eft vrai qu’en 
Bourgogne l’ufage eft de les faire de crins noirs & de 
crins blancs tortillés enïemble. Koyeç Frifch , article de 
h planche 2$.

(d) Klein , Ordo avium, pagA 178,
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tant la terre. On la reconnoît à ce qu’elle X 
les plumes plus luftrées, plus polies que les 
autres grives, & à ce qu’elle a le bec & les 
yeux plus noirs que la grive proprement 
dite, dont elle approche pour la groffeur, 
& qu’elle a moins de mouchetures fur la 
poitrine : elle fe diftingue encore par la 
couleur orangée du defl'ous de l’aile, raifon 
pourquoi on la nomme en plufieurs langues, 
Grive à ailes rouges.

Son cri ordinaire eft tan, tan , kan , kan ; 
8l lorfqu’elle a apperçu un renard, fon en­
nemi naturel, elle le conduit fort loin , com­
me font auffi les merles , en répétant tou­
jours le même cri. La plupart des Natura - 
liftes remarquent qu’elle ne chante poinf; 
cela me femble trop abfolu : il faut dire qu’on 
ne l’entend guere chanter dans les pays où 
elle ne fe trouve pas dans la faifon de l’a­
mour , comme en France, en Angleterre, &c. 
Cette reftriftion eft d’autant plus néceflaire 
qu’un très bon Obfervateur ( M. Hébert ) 
m’a affuré en avoir entendu chanter dans la 
Brie au printemps ; elles étoient au nombre 
de douze ou quinze fur un arbre , & gazouil- 
loient à-peu - près comme des linottes. Un 
autre Obfervateur, habitant la Provence mé­
ridionale , m’affure que le mauvis ne fait 
que fiffler, & qu’il fiffle toujours , d’où l’on 
peut conclure qu’il ne niche pas dans ce 
pays.

Ariftote en a parlé fous le nom de turdus 
Iliacus, comme de la plus petite grive & la 
moins tachetée (e). Ce nom de turdus Iliaciu

(e) Ariftote, hlft. animal, lib IX , cap. xx.
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femble indiquer qu’elle pafloit en Grèce des 
côtes d’Afie où le trouve la ville A'Ilium.

L’analogie que j’ai établie entre cette ef- 
pèce & la litorne fe fonde fur ce qu’elles 
font l’une & l’autre étrangères à notre cli­
mat , où on ne les voit que deux fois l’an­
née ( f) , fur ce qu’elles fe réunifient en 
troupes nontbreufes à certaines heures , pour 
gazouiller toutes enfemble, & encore fur une 
certaine conformité dans la grivelure de la 
poitrine ; mais cette analogie n’eft point ex- 
clufive , & on doit avouer que le mauvis a 
aufli quelque chofe de commun avec la 
grive proprement dite ; fa chair n’eft pas 
moins délicate, il a le deflous de l’aile jaune, 
mais à la vérité d’une teinte orangée & beau­
coup plus vive ; on le trouve quelquefois 
feul dans les bois, & il fe jette aux vignes, 
comme la grive avec laquelle M. Lottinger 
a obfervé qu’il voyage fouvent de compa­
gnie , furtout au printemps. Il réfulte de tout 
cela que cette elpèce a les moyens de fub- 
fifter des deux autres, & qu’à bien des égards 
on peut la regarder comme faifant la nuance 
entre la grive & la litorne.

(f) En Hiftoire naturelle , comme en bien d’autres 
matières , il ne faut rien prendre trop abfolument. 
Quoiqu’il foit très vrai en général que le mauvis ne 
paffe point l’biver dans notre pays , cependant M. Hé­
bert m’aflure qu’il en a tué , une année par un froid 
rigoureux , plufieurs douzaines fur une aubépine qui 
étoit encore chargée de fes fruits rouges.
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OISEAUX ÉTRANGERS
Qui ont rapport aux Grives & aux Merles.

I.

LA GRIVE BASSETTE
DE B A R SA R I E(a).

J’appelle ainft cet oifeau à caufe de fes 
pieds courts : il refiemble aux grives par fa 
forme totale, par fon bec, par les mouche­
tures de la poitrine femées régulièrement 
iür un fond blanc, en un mot, par tous les 
carafteres extérieurs, excepté les pieds & 
le plumage ; fes pieds font non - feulement 
plus courts , mais plus forts, en quoi il eft 
direélement oppofé à l’hoamy, & femble le 
rapprocher un peu de la draine , qui a les 
pieds plus courts à proportion que nos trois 
autres grives. A l’égard du plumage, il eft 
d’une grande beauté ; la couleur dominante 
du deffus du corps , compris la tête & le 
cou, eft un vert clair & brillant ; le crou­
pion eft teint d’un beau jaune , ainft que 
l’extrémité des couvertures de la queue & 
des ailes, dont les pennes font d’une couleur

(a) Thomas Shaw lui donne le nom de grccnthrush.



des Oifeaux étrangers. J f i 
moins vive; mais il s’en faut bien que cette 
énumération de couleurs, fût-elle plus détail­
lée , pûi dônner une idée jufte de l'effet 
qu’elles produifent dans l’oifeau même : pour 
rendre ces fortes d’effets, il faut un pinceau 
& non pas des paroles. M. Shaw, qui a ob- 
fervé cette grive dans fon pays natal, en 
compare le plumage à celui des plus beaux 
oifeaux d’Amérique (Z>): il ajoute qu’elle n’eft 
pas fort commune , & qu’elle ne paroît qu’en 
été au temps de la maturité des figues ; ce 
qui fuppofe que ces fruits ont quelque in­
fluence fur l’ordre de fa marche; & dans ce 
l'eul fait j’apperçois deux nouvelles analogies 
entre cet oifeau & les grives, qui font pa­
reillement des oifeaux de paffage, & qui 
aiment beaucoup les figues (c).

(h) Thomas Shaw’s Travels, page 2$.
(c) Nous avons vu plus haut que c’étoit la nourri, 

ture que les Anciens recommandoient de donner aux 
grives qu’on vouloit engraifler pour la table ; & nous 
verrons plus bai qu’elle rend la chair des merles plus 
délicate.



3 52 Hijlolre naturelle.

II.

* L E TILLY
OU LA GRIVE CENDRÉE 

d'Am.ériq_ue {(T).

Tout le deffus du corps, de la tète & du 
cou eft d’un cendré-foncé dans l’oifeau dont 
il s’agit ici : cette couleur s’étend fur les 
petites couvertures des ailes, & paffant fous 
le corps, remonte d’une part jufqu’à la gorge 
exclufivement, & defeend d’autre part, mais 
en fe dégradant, jufqu’au bas-ventre qui eft 
de couleur blanche ainfi que les couvertures 
du deffous de la queue : la gorge eft blanche 
aufli, mais grivelée de noir ; les pennes & 
les grandes couvertures des ailes font noi­
râtres & bordées extérieurement de cendré: 
les douze pennes dę la queue font étagées & 
noirâtres comme celles de l’aile , mais les 
trois latérales de chaque côté font terminées 
par une marque blanche d’autant plus grande 
dans chaque penne que cette penne eft plus 
extérieure. L’iris, le tour des yeux, le bec

• Voyelles planches enluminées , n’. 560 , fig. 1.

(d) C’eft le Red leg'd Trush ou la grive aux pieds ran­
ges de Catesby , tome I , page to ; & le Turdus vifei- 
vorus plumbeus de Klein ,Ordo avium , gen. V,fp. xxit ; 
enfin la quarantième grire de M. üriffon , tome 11 , 
page 1SS.

&
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& les pieds font rouges ; l’efpace entre l’œil 
& le bec eft noir, & le palais eft teint d’un 
orangé fort vif.

La longueur totale du tilly eft d’environ 
10 pouces , fon vol de près de 14 , fa queue 
de 4 , fon pied de 18 lignes , fort bec de 12, 
& fon poids de 2 1 onces : enfin fes ailes 
dans leur repos ne vont pas jufqu’à la moitié 
de la queue.

Cette efpèce eft fujette à des variétés , car 
l’individu obfervé par Catesby avoit le bec 
& la gorge noirs; cette différence de cou­
leurs ne tiendroit-elle pas à celle du fexe ? 
Catesby fe contente de dire que la femelle 
eft d’un tiers plus petite que le mâle; il ajoute 
que ces oifeaux mangent les baies de l’arbre 
qui donne la gomme élemi.

Ils fe trouvent à la Caroline, & font très 
communs dans les ifles d’Andros & d’IIathera 
fuivant M. Briffon.

III.

LA PETITE GRIVE
des Philippines—

On peut rapporter au genre des grives 
cette nouvelle efpèce dont nous fommes 
redevables à M. Sonnerat : elle a le devant 
du cou & la gorge grivelés de blanc fur 
un fond roux ; le refte du deffous du corps 
d’un blanc fale tirant au jaune , & le defi'us- 
du corps d’un brun fondu avec une teint® 
olivâtre,

Cÿ
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La groffeur de cette grive étrangère eft 

au - deffous de celle du mauvis : on ne peur 
rien dire de l’étendue de fon vol , parce 
que le nombre des pennes des ailes n’étoit 
point complet dans le fujet qui a été ob­
servé.

I V.

L’HOAMI DE LA CHINE.

M. Brisson eft le premier qui ait décrit 
cet oifeau , ou plutôt la femelle de cet oi- 
feau (e).Cette femelle eft un peu moins groffe 
que le mauvis; elle lui reffemble , ainfi qu’à 
la grive proprement dite, & bien plus en­
core à la grivette de Canada , en ce qu’elle 
a les pieds plus longs proportionnellement 
que les autres grives ; ils font jaunâtres de 
même que le bec ; le deffus du corps eft d’un 
brun tirant fur le roux, le deffous d’un reux 
clair, uniforme ; la tête & le cou font rayés 
longitudinalement de brun ; la queue l’eft 
aufli de la même couleur, mais tranfverfa- 
lement.

Voilà à-peu-près ce qu’on dit de l’extérieur 
de cet oifeau étranger ; mais on ne nous ap­
prend rien de fes mœurs & de fes habitudes. 
Si c’eft en effet une grive , comme on le 
dit, il faut avouer cependant qu’elle n’a 
point de grivelures fur la poitrine, non plus 
que la roufferole.

(<) Voyez fon Ornithologie, tome II, page 221.
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V.

* L A GRIVELETTE.
de Saint-Domingue.

Cette grive eft voifine pour la petiteffe 
de lagrivette d’Amérique, & elle eft encore 
plus petite ; elle a la tête ornée d’une efpèce 
de couronne ou de calotte d’un orangé vif 
& prefque rouge.

L’individu qu’a deffiné M. Edwards ( plan­
che 2/2 ) diffère du nôtre en ce qu’il n’eft 
point du tout grivelé fous le ventre : il avoir 
été pris au mois de Novembre 1751 , fur 
mer, à huit ou dix lieues de l’ifle de Saint- 
Domingue , ce oui donna l’idée àM. Edwards 
que c’étoit un de ces oifeaux de paffage qui 
quittent chaque année le continent de l’A­
mérique feptentrionale aux approches de 
l’hiver , & partent du cap de la Floride pour 
aller paffer cette faifon dans des climats 
plus doux. Cette conjecture a été juftifiée 
par l’obfervation ; car M. Bartram a mandé 
enfuite à M. Edwards que ces oifeaux arri- 
voient en Penfylvanie au mois d’Avril, & 
qu’ils y demeuraient tout l’été ; il ajoute 
que la femelle bâtit fon nid à terre, ou plu­
tôt dans des tas de feuilles sèches, où elle 
fait une efpèce d’excavation en maniéré de 
four ; qu’elle le matelaffe avec de l’herbe, 

* Voyelles planches enluminées, n*. 598, fig. 3
G g a-
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qu’elle l’établit toujours fur le penchant d’une 
montagne , à l’expofition du midi, & qu’elle 
y pond cinq œufs blancs mouchetés de brun. 
Cette différence dans la couleur des œufs , 
dans celle du plumage , dans la maniéré de 
nicher, à terre & non fur les arbres, quoi­
que les arbres ne manquent point , femble 
indiquer une nature fort différente de celle 
de nos grives d’Europe.

VL

•LE PETIT MERLE HUPPÉ
de la Chine.

Je place encore cet oifeau entre les gri­
ves & les merles, parce qu’il a le port & 
le fond des couleurs des grives , fans en 
avoir les grivelures, que l’on regarde gé­
néralement comme le caractère diftinéiif de 
ce genre. Les plumes du fommet de la tête 
font plus longues que les autres ; & l’oifeau 
peut en les relevant s’en former une huppe. 
11 a une marque couleur de rofe derrière 
l’œil ; il en a une plus confidérable de même 
couleur , mais moins vive , fous la queue , & 
fes pieds font d’un brun-rougeâtre ; en forte 
que ce fera, fi l’on veut, dans l’efpèce des 
grives, le pendant du merle couleur de rofe. 
Sa groffeur eff à-peu-prés celle de l’alouette; 
& les ailes, qui déployées Lui font une en.-

* Voyelles planches calaminées ^n*1. 50S»
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vergure d’environ dix pouces, ne s’étendent 
guere, dans leur repos , qu’à la moitié de la 
queue. Cette queue eft compofée de douze 
pennes étagées. Le brun plus ou moins foncé 
eft la couleur dominante du deffus du corps, 
compris les ailes , la huppe & la tête , mais 
les quatre pennes latérales de chaque côté 
de la queue font terminées de blanc ; le def- 
fous du corps eft de cette derniere couleur , 
avec quelques teintes de brun au-deffus de 
la poitrine : je ne dois point omettre deux 
traits noirâtres qui partant des coins du bec , 
& fe prolongeant en arriéré fur un fond 
blanc, font à cet oifeau une efpèce de mouC- 
tachedont l’effet eft marqué.
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LES MOQUEURS..

Un oifeau remarquable par quelque en­
droit a toujours beaucoup de noms ; & lors­
que cet oifeau eft étranger, cette multitude 
embarraffante de noms, qui eft un abus en 
foi, donne lieu à un autre abus plus fâcheux 
encore, celui de la multiplication des ef- 
pèces purement nominales, & par conféquent 
imaginaires, dont l’extinction n’importe pas 
moins à l’Hiftoire Naturelle que la décou­
verte de nouvelles efpèces véritables : c’eft. 
ce qui eft arrivé à l’égard des moqueurs 
d’Amérique. En effet, il eft aifé de recon- 
noître , en comparant le moqueur de M. 
Briffon ( a ) & le merle cendré de Saint-Do­
mingue repréfenté dans nos planches enlu­
minées, n°. 558, que ces deux oifeaux ap­
partiennent à la même efpèce, & qu’ils ne 
diffèrent entr’eux que par la couleur du def- 
fous du corps qui eft un peu moins grife 
dans le merle cendré de Saint - Domingue 
que dans le moqueur : on reéonnoîtra pa­
reillement & par la même voie de compa- 
raifon , que le merle de Saint-Domingue de 
M. Briffon (é) eft encore le même oifeau, ne 
différant du moqueur que par quelques tein-

(a) Ornithologie , tome 2Z, page 26Z,
[b] Ibidem , page 284, 
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tes plus ou moins foncées dans les couleurs: 
du plumage, & parce que les pennes de fa; 
queue^ne font point ou prefque point éta­
gées. On fe convaincra de la même maniéré 
que le tzonpan de Fernandez (c) eft ou la 
femelle du cencontlatolli, c’eft-à-dire, du mo­
queur, comme le foupçonne Fernandez lui- 
même , ou tout au plus une variété confiante 
dans cette même efpèce. Il eft vrai cjue fon 
plumage eft moins uniforme , étant mêlé par- 
defius de blanc, de noir & de brun , & par- 
deffous de blanc, de noir & de cendré ; mais 
le fond en eft absolument le même , ainfi que 
la taille, la forme totale , le ramage & le 
climat. On en doit dire autant du tetgonpan & 
du cent^onpuntlï de Fernandez (J) ; caria courte 
notice qu’en donne cet Auteur, ne préfente 
que traits de reffemblance pour la groffeur, 
les couleurs, le chant, & pas un feul trait 
de difparité; ft l’on joint à cela la confor­
mité des noms , tzonpan , tet^onpan , centfon- 
pantïi, on fera fondé à croire que tous ces 
noms ne défignent qu’une feule efpéce réelle 
qui aura produit plufieurs efpèces nominales , 
foitpar l’erreur des copiftes, foit parla di- 
verfité des dialeâes Mexicains. Enfin, l’on 
ne pourra s’empêcher d’admettre aufli dans 
l’efpèce du moqueur l’oifeau appelle yunti 
moqueur par M. Briffon (e), & qu’il dit être

(c) Hiftoria avlum nova Hifpania , cap. xxx. —- 
Mieremberg l’appelle Tianpan , Hift. nat.' lib. X , cap, 
77 ; & M. Edwards , T^aupan , page pS.

(d) Hlfloria avlum ne va Hifpania, cap. CXV»
(<} Tome II, page 166.
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le même que le moqueur de M. Sloane, quoi» 
que félon les dimenfions qu’en a données M, 
Sloane , il foit le plus petit des moqueurs 
connus : d’ailleurs M. Sloane le regarde com­
me étant de la même efpèce que le cencontla- 
tolli de Fernandez dont M. Briffon a fait fou 
moqueur fimplement dit. Mais il y a plus, 
& M. Briffon lui-même a reconnu , fans s’en 
appercevoir, cette identité d’efpèce que je 
prétends établir; car M. Ray ayant parlé du 
moqueur , pages 64 6*  65, & en ayant ren­
voyé la defcription à Vappendix ( page ifp ) , 
M. Briffon a rapporté la première citation au 
grand moqueur, & la derniere au petit, quoi­
que dans l’intention de M. Ray elles fe rap- 
portafTent évidemment toutes deux au même 
oifeau. Les feules différences qui diftinguent 
le prétendu grand moqueur de l’autre , c’eft 
que fon plumage eft un peu plus rembruni, 
qu’il femble avoir les pieds plus longs (H, & 
que les Defcripteurs n’ont pas dit qu’il eût 
la queue étagée.

Cette réduélion ainfi faite, il ne nous 
reftera que deux efpèces de moqueurs ; fa- 
voir , le moqueur françois & le moqueur 
proprement dit. Je vais parler de ces deux 
efpèces dans l’ordre où je les ai nommées , 
parce que c’eft à-peu-près l’ordre de leur ref- 
femblance avec les grives.

(f) L’expreflîon de M. Sloane a quelque choie d'é­
quivoque : il dit que les jambes & les pieds ont un 
pouce trois quarts de long;'mais que doit-on enten­
dre par les jambes & les pieds ? eil-ce la jambe véri­
table avec le tarie ou bien le tarie avec les doigts ? M. 
Brillon l’a entendu du tarie leul.

J LE
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XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX 
* LE MOQUEUR FRANÇOIS [a]. 
Parmi les oifeaux d’Amérique appelles 
moqueurs , c’eft celui-ci qui refTemble le plus 
à nos grives par les grivelures ou mouche­
tures de la poitrine ; mais il en diffère d’une 
manière affez marquée par les proportions 
relatives de la queue & des ailes, celles-ci 
dans leur état de repos finiffant prefque où 
la queue commence. La queue a plus de 
quatre pouces de longueur, c*eft-à-dirc , plus du tiers de la longueur totale de l’oifeau, 
qui n’eft que de onze pouces. Sa groffeur eft moyenne entre celle de la draine & de la Jitorne. Il a les yeux jaunes , le bec noi­
râtre , les pieds bruns, & tout le deffus du 
corps du même roux que le poil du renard, 
cependant avec quelque mélange de brun: 
ces deux couleurs régnent auffi fur les pen­
nes des ailes, mais féparément ; favoir, le 
roux fur les barbes extérieures, & le brun 
fur les intérieures. Les grandes & les moyen­
nes couvertures des ailes font terminées de

* Voye{ les planches enluminées, n’. 645.

(a) Voyez Catesby, hift. nat. de la Caroline, page 
28. Il lui a donné les noms de grive ronfle', en Anglois* 
Fox coloured thrush , French-mock-bird. M. Brillon en 
fait fa huitième grive fous le nom de grive de la Ca­
roline. Ornithologie , tome II , p. taj.

Oifeaux , tome V. H h
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blanc , ce cjui forme deux traits de cette 
pouleur qui traversent obliquement les ailes.

Le deflbus du corps eft blanc-fale, tacheté 
de brun - obfcur ; mais les taches font plus 
clairfemées que dans le plumage de nos gri­
ves ; la queue eit étagée , un peu tombante 
& entièrement roufle. Lę ramage du mo­
queur françois a quelque variété, mais il 
n’eft pas comparable à celui du moqueur pro­
prement dit.

11 fe nourrit ordinairement du fruit d’une 
forte de cerifier noir fort différent de nos 
cerifiers d’Europe , puifque fes fruits font 
difpofés en grappes. Il refte toute l’année à 
la Caroline & à la Virginie ; & par consé­
quent il n’eff pas, au moins pour ces con­
trées , un oifeau de paffage ; nouveau trait 
£e diffemblance avec nos grives.
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•LE MOQUEUR [«].
Nous trouvons dans cet oifeau fingulier*  
une exception frappante à une obfervation 
générale faite fur les oifeaux du nouveau 
monde. Prefque tous les Voyageurs s’accor­
dent à dire qu’autant les couleurs de leur 
plumage font vives , riches , éclatantes $ 
autant le fon de leur voix eft aigre, 
rauque , monotone, en un mot défagréable. 
Celui-ci eft au contraire , fi l’on en croit 
Fernandez, Nieremberg & les Américains, 
le chantre le plus excellent parmi tous les 
volatiles de l’Univers, fans même en excep­
ter le roflïgnol : car il charme, comme lui, 
par les accens flatteurs de fon ramage, & de

* Voye[ les planches enluminées , n°. 55$ 1 fig. 1 / 
où cet oifeau eft représenté fous le nom de merle cen­
dré de Saint-Domingue.

(d) Ce font les trois moqueurs de M. BrifTon, tome 
Il, pages 262, 265 & 266, & fon rrierle de Saint-Do­
mingue , page 2S4 ; en Mexicain Cencontlatdli , dont 
nos Voyageurs, tels que Gemelli Carreti & d’autres, 
ont fait Sefontlé, T\onpan ; en Latin , Mimus, Turdus, 
Sylvia , avis polyglotta ; en Anglois , Amcrican mock- 
bird , Nightingale, Amcrican fong-thrush , Singing- bird , 
grey-mocking-bird. Voyez Catesby , tome I , page 27^- 
Nota que les voyageurs ont pris pour moqueurs , cer­
taines efpèces de Troupiales. Voyez EJJdy on hifi. naij 
of Guiana, page ij8.

Hh 1
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pins il amufe par le talent inné qu’il a de 
contrefaire le chant ou plutôt le cri des au­
tres oifeaux ; & c’eft de-là fans doute que 
lui eft venu le nom de moqueur : cependant 
bien loin de rendre ridicules ces chants étran­
gers qu’il répète , il paroît ne les imiter que 
pour les embellir: on croiroit qu’en s’appro­
priant ainfi tous les fons qui frappent fes 
oreilles, il ne cherche qu’à enrichir & per- 
feftionner fon propre chant , Si qu’exercer 
detoutes les maniérés poflibles fon infatiga­
ble gofier. Auffi les Sauvages lui ont-ils 
donné le nom de cencontlatolli : qui veut dire 
quatre cents langues , Si les Savans celui 
de polyglotte, qui fignifie à-peu-près la même 
chofe. Non-feulement le moqueur chante 
bien & avec goût, mais il chante avec ac­
tion, avec ame, ou plutôt fon chant n’eft 
que l’expreffion de fes affe&ions intérieures ; 
il s’anime à fa propre voix , Si l’accompa­
gne par des mouvemens cadencés , toujours 
afl’ortis à l’inépuifable variété de fes phra- 
fes naturelles & acquifes. Son prélude or-, 
dinaire eft de s’élever d’abord peu-à-peu les 
ailes étendues, retomber enfuite la tête en 
bas, au même point d’où il étoit parti ; & 
ce n’eft qu’après avoir continué quelque 
temps ce bizarre exercice que commence 
l’accord de fes mouvemens divers , ou fi 
l’on veut de fa danfe , avec les différens 
caraôeres de fon chant. Exécute-t-il avec fa 
voix des roulemens vifs & légers, fon vol 
décrit en même temps dans l’air une multi­
tude de cercles qui fe croifent ; on le voit fui- 
yre en ferpentant les tours & retours d’uuc
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ligne tortueufe fur laquelle il monte, defcend 
&i remonte fans ceffe. Son gofier forme-t-il 
une cadence brillante & bien battue , il l’ac­
compagne d’un battement d’ailes également 
vif & précipité. Se livre-t-il à la volubilité 
des arpèges & des batteries , il les exécute 
une fécondé fois par les bonds multipliés 
d’un vol inégal & fautillant. Donne-t-il effor 
à fa voix dans ces tenues fi expreflives où 
les fons d’abord pleins & éclatans, fe dé­
gradent enfuite par nuances,^ & femblent 
enfin s’éteindre tout-à-fait & fe perdre dans 
un filence qui a fon charme comme la plus 
belle mélodie ; on le voit en même temps 
planer moelleufement au-deffusde fon arbre, 
ralentir encore par degrés les ondulations im­
perceptibles de fes ailes , & refter enfin 
immobile , & comme fufpendu au milieu 
des airs.

Il s’en faut bien que le plumage de ce rof- 
ftgnol d’Amérique réponde à la beauté de 
fon chant ; les couleurs en font très communes 
& n’ont ni éclat ni variété. Le deflùs du corps 
eft gris-brun plus ou moins foncé ; le deffus 
des ailes & de la queue eft encore plus brun ; 
feulement ce brun eft égayé i°. fur les ai­
les , par une marque blanche , qui les tra- 
verfe obliquement vers le milieu de leur 
longueur, & quelquefois par de petites mou­
chetures blanches qui fe trouvent à la partie 
antérieure -, a°. fur la queue par une bor­
dure de même couleur blanche ; enfin , fur 
la tète par un cercle encore de même couleur 
qui lui forme une efpèce de couronne ( b ) ,

(b) Voyez Fernandez, loco tinta.
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& qui fe prolongeant fur les yeux lui defîïne 
comme deux fourcils affez marqués ( c ). Le 
défions du corps eft blanc depuis la gorge 
jufqu’au bout de la queue : on apperçoit 
dans le fujet repréfenté par M. Edwards 
quelques grivelures, les unes fur les côtés du 
cou & les autres fur le blanc des grandes cou­
vertures des ailes.

Le moqueur approche du mauvis pour la 
groffeur; il a la queue un peu étagée (rf), 
les pieds noirâtres, le bec oe la même cou­
leur, accompagné de longues barbes qui naif- 
ient au-defius des angles de fon ouverture ; 
enfin il a les ailes plus courtes que nos grives , 
mais cependant moins courtes que le moqueur 
françois.

Il fe trouve à la Caroline , à la Jamaïque , 
à la nouvelle Efpagne , &c. En général il 
fe plaît dans les pays chauds & fubfifte dans 
les tempérés : à la Jamaïque il eft fort com­
mun dans les favanes des contrées où il y 
a beaucoup de bois (e) : il fe perche fur 
les plus hautes branches, & c’eft de là qu’il 
fait entendre fa voix. Il niche fouvent fur 
les ébéniers. Ses œufs font tachetés de brun. 
Il vit de cerifes, de baies d’aubépine &. de

(c) Tel eft l’individu repréfenté par M. Edwards t 
planche 78.

(d) Cela ne paroît point du tout dans la figure de 
M. Śloane , & il n’en eft point queftion dans la des­
cription.

(e) Jamaïca, page je; , pl. 156, fig. J. 
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cornouiller, & même d’infeftes, fa chair parte 
pour un fort bon manger. Il n’eft pas facile 
de l’élever en cage, cependant on en vient 
à bout lorfqu’on fait s’y prendre , & l’on 
jouit une partie de l’année de l’agrément de 
ion ramage ; mais il faut pour cela fe con­
former à fes goûts , à fon inftinél, à fes be- 
foins : il faut à force de bons traitemens lui 
faire oublier fon efclavage ou plutôt la liberté. 
Au demeurant, c’eft un oifeau aflez fami­
lier qui femble aimer l’homme, s’approche 
des habitations & vient fe percher jufque fur 
les cheminées.

Celui qu’a ouvert M. Sloane avoit le ven­
tricule peu mufculeux,le foie blanchâtre & les 
inteftins roulés & repliés en un grand nombre 
de circonvolutions.

Fin du Ve Volume des Oï féaux.
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